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L Ordre

et l’« Action française »
Entretien avec M. Robert Hurcl

CECI, CELA ET AUTRE CHOSE
1 Les merveilleux progrès 

du film français
Dans une lettre pastorale que repro­

duit la Documentation catholique du 
5 mai, S. E. le cardinal Licnart, évêque 
de Lille, s’exprime ainsi :

Les événements actuels posent avec une 
acuité nouvelle le douloureux problème de 
1’Action Française. 'J'rop de catholiques, 
justement indignés par les scandales poli­
tiques, et vraiment inquiets pour l'avenir du 
pays, se sont laissé persuader que le seul 
moyen d'être renseignés était de lire 
i'Action Française. Il leur a semblé 
quen de si graves circonstances les défenses 
de l'Eglise étaient trop sévères et pouvaient 
nuire au redressement nécessaire et au salut 
de la France. (...)

Un autre prêtre, l’abbé Focreter, an­
cien professeur à l’université catholique 
de Munich, ne s’exprimait guère autre­
ment.

M. Chapais et la S.D.N.
M. le sénateur Chapais ne veut pas 

que le Canada, en se retirant de la Société 
des Nations, « lui porte un coup mortel 
Pour que la présence de notre pays à Ge­
nève décide de la survivance de la Société, 
il faut que M. Dandurand ait impression­
né en diable les grandes puissances. Cet 
homme de trop grande modestie doit nous 
cacher quelque chose. M. Chapais veut 
bien que le Canada « s’engage à défendre,- 
en cas d’agression, la nation attaquée au 
mépris des traités », mais il soutient, par 
une contradiction que seul peut se per­
mettre un diplomate, que nous ne serions 
pas tenus de participer à la guerre. M. le 
sénateur n’envisage pas comme possible la 
conscription générale. Au fait, le vote 
contre le bill des loteries, autant dire que 
contre la province de Québec, ne permet 
pas de supposer que la majorité l’empor­
terait sur nous dans une question de cette 
nature. — L. P.

Le prêt d’honneur aux étudiants.

fait de très bonne critique picturale. Dide­
rot et Barbey d’Aurevilly, écrivains, 
firent d excellente. Chez nous, la critique 
d’art s’étant jusqu’ici exercée par des 
« hommes de lettres » qui avaient peu de 
lettres et encore moins de connaissances 
techniques, il n’y aurait pas de mal, vu 
la nature des oeuvres, à investir de 
gistère des gens qui eussent des connais­
sances techniques et un peu de lettres.

« Le tout humblement soumis », 
on dit dans notre belle langue du 

XVI le siècle. — 01. A.

L’Histoire se répète.

CM

Le quatrième congrès du filin fran- ; tire quatre ou cinq copies au moins• 
çais a eu lieu mercredi à l'hôtel Wind- Comme notre marché est limité à la 
sor. A cette occasion, M. Robert Hurcl, province de Québec, deux copies au 
président de la Compagnie Cinémato- plus nous suffisent. Nous sommes donc 
graphique Canadienne et de la compa- forcés d'importer les positifs. Ils sont 
gme Lrance-bilm a bien voulu m'ac- soumis à des droits fort élevés. Aioa- 
cordcr un entretien et me parler des tcz à cela les frais de port, les rede- 
conditions d exploitation du film fran- vances de son, les frais de censure de 
çais.

Et les abbés Moenius et Focretcr sont 
toujours restes parfaitement en règle 
avec l’Eglise, croyons-nous. A l’heure 
actuelle, d’ailleurs, ils continuent leur 
lutte contre le néo-paganisme des Hitler 
et des Rosenberg.

5° Depuis quelques mois plusieurs 
adhérents de VAclion française qui ne 
semblaient pas avoir renonce à cette 
adhésion ont reçu la sépulture ecclé­
siastique.

6° Le journal l'Action française a vu 
en ces derniers temps son tirage monter 
de 25,000 numéros à plus d’un demi-mil­
lion, sans que S. E. le cardinal Verdier, 
archevêque du diocèse où se publie le 
journal, ait, à notre connaissance, adres­
sé aux catholiques du diocèse de Paris la 
mise en garde que S. E. le cardinal 
Licnart a cru devoir adresser à ceux du 
diocèse de Lille.

Devant cet ensemble de faits n’étions- 
nous pas excusables de partager l’erreur 
des ouailles de Mgr Liériart, de croire 
que la lecture de l'Action française était 
maintenant tolérée, du moins hors de 
France ?

ce ma-

com­
me

... , T1 montage et de présentation. Voici
— Le film américain, me dit M. Hu- exemple : telle copie nous a ■ coûté 

rcl, en s’excusant de me répéter dans $418.40 ; nous avons du débourser en 
une certaine mesure ce qu'il a dit au outre $271.30 pour les droits et le port.

$90 pour les redevances de son. $33 
pour les frais de censure. $38.23

un

, Comme il fallait le prévoir, il a suffi 
d’un prêt de dix millions de dollars 
senti par le gouvernement fédéral à la 
Colombie anglaise pour calmer le bouil­
lant Pattulo. Des mesures révolutionnai­
res annoncées à grand fracas, commentées 
gravement par la presse anglaise du pays, 
il ne reste plus rien. Le gouvernement de 
Victoria établira un Office provincial des 
produits naturels, et empochera les mil­
lions fournis à titre gracieux par l’Etat 
canadien. Le calme est rétabli depuis plus 
d’un mois dans Landerneau.

M. Pattulo a déjà pourvu à l’utilisa­
tion de ce don prirtcicr. Deux millions 
serviront à rembourser certains emprunts 
de sa province; un autre million comblera 
le déficit de l'année écoulée ; $750,000 
solderont les arrérages au poste des secours 
directs; $3,400,000 seront affectés aux 
secours directs pour l’année en cours; un 
million sera prête aux municipalités; en­
fin, $2,120,000 seront portés au budget 
de l’année courante.

Depuis l’avènement de M. Bennett au 
pouvoir, de pareilles largesses sont com­
munes. Le Canadien-Pacifique a versé des 
dividendes trop généreux à ses actionnai­
res; scs finances sont obérées : le gouver­
nement fédéral lui prête 60 millions de 
dollars. Il faut sauver la Saskatchewan 
et la Colombie anglaise, dont le trésor est 
à sec par suite de l’imprudence des gou­
vernants. La province de Québec a assumé,

ment de Quebec ne devrait-il pas au moins n étaient pas les siennes. Avec les autres 
adopter un mode d’encouragement comme provinces de l'Est, elle contribue aujour- 
celui-là, s’il persiste à soustraire à la for- d'hui à solder les déficits de l’Ouest, 
malité du concours ses attributions de L’Histoire se répète. — D. D. 
bourses d’études ? Et, ce qui vaudrait en­
core mieux, ce serait qu’il attribuât ses 
bourses au concours et qu’il instituât en 
outre le prêt d’honneur au profit d’un 
certain nombre d’autres étudiants, dési­
gnés, ceux-là, par la direction des mai­
sons d’où ils sortent. Le régime actuel 
des bourses d’études attribuées à la dis­
crétion du ministre n’a pas donné que 
de mauvais résultats. Il n’en est pas 
moins vrai qu’il a quelquefois écarté des 
talents supérieurs au profit de talents mé­
diocres. — Ol. A.

C0I1-
Et lc cardinal Licnart de rappeler à 

les ouailles que la lecture de VAction 
française demeure interdite aux catho­
liques du monde entier.

Dans une apostille qui suit le texte 
de la lettre de Mgr Licnart, Mgr l’évêque 
d’Arras déclare s’associer à l’attitude de 
•ou collègue.

Pendant quelques semaines et jus­
qu'à ces derniers temps, l'Ordre a repro­
duit des articles de politique internatio­
nale de l’Action française dont il indi­
quait honnêtement la provenance, 
comme il en reproduit du Temps, de la 
Ration belge, du Journal de Genève, 
de la Gazette de Lauzanne, d’autres jour­
naux européens réputés pour la clarté et 
la justesse de leurs opinions en cette 
matière.

Diverses circonstances nous avaient 
convaincus que, vu la matière, cette re­
production dans un journal catholique 
de notre pays n’avait rien de répréhen­
sible.

pour
le montage et la présentation, soit, en 
tout, $432.53. Les frais ont donc été 
plus élevés que le prix de la copie. Il 
est très rare qu'ils lui soient inférieurs.

Les copies de film américains, tirées 
ici à l'aide d'un négatif entré en fran­
chise. coûtent moins cher aux distribu­
teurs ; le marché étant très vaste, 
fait plusieurs, ce qui abaisse le prix de 
chacune.

Vous voyez que les conditions d'ex­
ploitation sont plus difficiles pour 
que pour nos concurrents. Cela vous 
donne une idée des efforts que 
avons dû accomplir pour arriver 
résultats que nous avons obtenus.

Le public a pris goût au film fran­
çais. Certains directeurs de salles vous 
diront le contraire ; ils vous affirme­
ront qu'ils ont passé du film français 
ils oublieront d'ajouter qu’ils l'ont mis 
ils oubliront d'ajouter qu'ils l'ont mis 
à l'affiche les jours creux. au milieu 
de la semanie.

— Comment la distribution est-elle 
organisée ?

— La Compagnie Cinématographi­
que Canadienne et la compagnie 

1 France-Film se livrent à l'importation. 
à la distribution et à l’exploitation du 
film français. La première s'occupe des 
grands films, des exclusivités, qui pas- 

M. Robert- HUREL sent dans nos cinémas, et la seconde
* dss-aulresr-filmset deda location aux

congrès, a longtemps été maître absolu I exploitants.
des écrans de la province de Québec. ! — Vous avez lancé lc dicton : « Le
De temps à autre, le cinéma Roxy, di- : succès est au film parlant français. » 
rigé par M. Lalumicre. offrait au pu- Les résultats obtenus jusqu’ici dépas- 
Mc une production française : mais sent vos espérances. Avez-vous tou- 
ccla n'arrivait pas très souvent. Le jours confiance, malgré la crise ? 
film français était presque inconnu ici. — Plus que jamais. Cependant, je 

— En effet. On peut dire que vous l'ous l’ai dit, nous pouvons encore faire 
êtes le pionnier du film français chez des progrès. Il nous faut pour cela la 
nous. Il vous a fallu beaucoup de con- coopération du public et des cxploi- 
fiance et de courage pour tenter une tants. Que le public réclame partout 
expérience qui semblait vouée à un du film français, et que les exploitants 
cchec certain. D’autres avant vous n’y nous rendent la tâche plus facile 
avaient trouvé que déboires. ! en préparant d'avance leurs program-

— J’avais la conviction profonde mes et en retenant les films pour des 
que le Canada français ferait un ac- dates déterminées. Je vous répète ce que 
cueil favorable au film français. Je suis /ai dit au congrès : l'avenir du film 
arrivé avec une bande d'actualités, français est. entre les mains.
Plus tard, j'ai fait passer un premier ] —- Je suis très heureux que le suc- 
film : La route est belle. Succès, mais cès ait couronné vos efforts. Le film

français, en nous apportant des reflets 
de la civilisation française, exerce ici 
une excellente influence, sur la lan- 

rcmar- guc. sur le goût et sur les manières. Je 
forme des vœux pour qu’il se répande 

—- Il fallait retenir l’attention, ga- de plus en plus et pour qu’il ait un 
gner la sympathie et la collaboration \ brillant avenir. Je vous remercie vive- 
de tous ceux à qui je m'adressais. Je ment de m’avoir fourni avec tant d’a- 
reconnais avec plaisir qu'on m'a bien j mabilité ces renseignements qui inté- 
reçu. La presse ne m’a pas ménagé'son rosseront nos lecteurs. 
appui. Cependant, les débuts ont été ■—- La presse nous aide beaucoup,
diff idles. bien quelle nous donne parfois un coup

— Tout le monde admire vos ef- de dent. Nous lui demandons seule- 
forts et vos résultats. Aujourd'hui, le ment d'être juste. 
film français a remporté un succès i 
éclatant.

\1#
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Le ministre français de l’Education 
nationale a communiqué aux journaux :

« M. Aimé Berthod, ministre de 
l’Education nationale, a reçu M. Pierre 
Bonnoure, secrétaire general de l’Union 
nationale des étudiants, qui lui a fait part 
de l’cmotion causée dans les milieux qu’il 
représente par la suppression de l’Office 
national des prêts d’honneur.

* « Le ministre a indique à M. Bon­
noure que si, sous sa forme ancienne, 
l’Office national était supprimé, il n’était 
nullement question de cesser l’attribution 
des prêts d'honneur et que des dispositions 
étaient prises pour assurer, dans des con­
ditions aussi favorables que par le passé,’ 
l’aide apporté sous cette forme aux étu­
diants. »
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La lettre du cardinal Liénart nous ^x™
avertit que l'Action française, continue 
d’être interdite : c’en est

NS1Fassez pour que 
nous ne fassions rien qui puisse induire 
nos lecteurs à méconnaître sur ce point 
les volontés de l’Eglise. A l’avenir donc, 
quand nous citerons Jacques Bainville 
ou son confrère Jacques Delebecque sur 
le plébiscite de la Sarre, le réarmement 
de l'Allemagne, les relations politiques 
franco-anglaises, on pourra prendre 
pour acquis .<|ue nous avons découpé ces 
articles dans des feuilles bien-pensantes.

Soit dit pour calmer les inquiétudes 
de gens qui cherchent des moyens de 
nous faire censurer par notre Ordinaire, 
et, ne voulant pas avouer leurs véritables 
motifs, seraient heureux de nous frap­
per, les yeux au ciel, un coup bas.

X

S#

Le prêt d’honneur, en France, est un 
prêt fait par un office de l’Etat à cer­
tains étudiants qui en ont besoin pour 
faire leurs études et que les emprunteurs 
s’engagent sur l’honneur à rembourser dès

à
1° D’un journaliste et universitaire 

catholique de Montréal, nous tenions 
personnellement qu’à son départ pour 
le Canada, à la suite d’un séjour d’études 
à Paris, il avait reçu de Son Eminence le 
cardinal Dubois l’assurance que l’inter­
diction de l'Action française ne s’éten­
dait pas à notre pays, du moins à ce 
moment.

ri?
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Une raclée méritée.
Un groupe anti-fasciste vient de don­

ner une raclée à une bande d'hitlériens 
new-yorkais dont les attaches avec le 
Kulturbund montrent assez les origines 
allemandes. La police a dû intervenir. L’in­
cident, insignifiant à première vue, est 
caractéristique de la stupidité des régimes 
démocratiques protégeant presque jalouse­
ment des individus qui ne songent qu’à 
les détruire. Etant donné que les 
reconnaissent que le régime de la force, 
ils ne sauraient se plaindre d’avoir affaire 
à plus forte partie qu’eux. De plus, com­
me les croix gammées sortent de la neu­
tralité qui s’impose à tout étranger com­
me un devoir élémentaire, on sc demande 
pourquoi la police n’a pas laissé les ma­
nifestants se battre, et ne les a pas ensuite 
coffrés sans exception.

Croit-on vraiment que le gouverne­
ment de Berlin prendrait la défense de 
communistes malmenés par des chemises 
brunes, même si ces communistes étaient 
des Américains ? Certainement non.

Si les régimes actuels veulent survivre, 
ils n’ont qu’à adopter envers leurs adver­
saires les mêmes procédés que ceux-ci em­
ploieraient le cas échéant pour sc protéger. 
Et cela vaudrait infiniment mieux pour la 
stabilité des états que tous les discours ou 
toutes les protestations académiques.

Cogner sur la tête d’un communiste ou 
d’un national-socialiste, même quand il a 
recours aux paroles mielleuses, c’est le 
moyen le plus sûr de ne pas être un jour 
la victime des bolchevistes rouges ou 
bruns. — A. R. B.

2° Tous les articles de VAction fran­
çaise reproduits par l'Ordre, non seule­
ment portaient sur la politique interna­
tionale mais étaient de Jacques Bain- 
ville, un des premiers historiens contem­
porains, collaborateur de la Nation 
belge, journal catholique, et co-dircctcur 
de la Revue universelle avec Henri 
Massie, un des premiers penseurs et écri­
vains catholiques de France.

3° La Documentation catholique, un 
des principaux organes du clergé de 
France, et probablement le plus esti­
mable au point de vue de la documenta­
tion intellectuelle et dogmatique, au 
surplus destiné à toutes les classes, ecclé­
siastiques ou laïques, particulièrement 
aux journalistes, reproduit largement et 
sans

Olivir ASSELIN

L’Autriche et le Vatican

Suivant la tradition, l'Osservafore 
Romano n’a publié qu’après sa ratifica­
tion par le gouvernement de Vienne, 
le nouveau concordat entre le Saint- 
Siège et l’Autriche, signé le 5 juin 1933 
par le cardinal Pacelli et le chancelier 
Dollfuss. Voici l’analyse de ce docu­
ment :

nazis ne

Haro sur le baudet !
Quand l’exemple vient de haut, il 

ne faut pas s’étonner qu’il soit vite suivi. 
lA république de San Salvador risque 
d’être expulsée de la S.D.N. pour avoir 
reconnu le nouvel empire mandchou, mal­
gré l’interdit promulgué contre cet état par 
les bonzes de Genève. Personne ne sau­
rait l’en blâmer, quand on se rappelle que 
d’autres puissances ont passé outre aux dé­
cisions de la Société des Nations, dans des 
cas beaucoup plus sérieux. Cet incident 
ne fait que démontrer la faiblesse foncière 
de ce conclave où ne règne souverainement 
qu’une chose : la mésentente. La me­
nace d’expulsion montre également le peu 
de valeur qu’il faut attacher aux droits 
des plus faibles. Si une puissance de pre­
mier ordre s’était avisée de 'reconnaître le 
gouvernement de Hsing-King, on aurait 
su trouver un échappatoire pour l’excuser. 
Au point de vue strictement juridique, la 
république de San Salvador n’a peut-être 
pas eu raison d’agir comme elle l’a fait. 
Il reste cependant certaines réalités éco­
nomiques plus fortes que les pactes à deux, 
à trois, à dix ou a soixante.

La république sud-américaine a pris sa 
décision afin de s’attirer l’amitic du Japon 
et de pouvoir trouver dans ce pays quel­
ques débouchés économiques indispensables. 
Le crime est excusable. On criera pour­
tant : Haro sur le baudet !... — A. R. B.

succès de curiosité.
■— Vous avez mis en œuvre une 

adresse, une prudence, une psycholo­
gie. un sens de l'opportunité 
quables.

Les vingt-trois articles-et le proto­
cole assurent et garantissent à l’Egli­
se catholique le libre exercice de son 
pouvoir spirituel et de son culte. L'Au­
triche garantit à l'Eglise catholique le 
droit de promulguer, dans la limite de 
ses compétences, lois, décrets et ordon­
nances, et s'engage à ne pas entraver 
l'exercice de ce droit, et, en outre, à 
protéger les ecclésiastiques dans l’exer­
cice de leur ministère.

Le concordat abolit la vieille légis­
lation libérale. La partie du concordat 
se rapportant au mariage est d'une im­
portance toute particulière. L’article 7 
dit à ce sujet : « La République autri­
chienne reconnaît les effets civils du 
mariage conclu selon le droit canon », 
disposition qui rappelle celle du con­
cordat conclu entre le Vatican et l’I­
talie. L'article parle en ces termes de 
l'enseignement religieux : « L’Eglise a 
le droit de pourvoir à l’instruction et 
aux pratiques religieuses de tous les 
ccolicrs catholiques des instituts d’en­
seignement élémentaire et moyen. »

commentaire l'Action française, 
chaque fois qu’elle passe en revue l’opi­
nion de la presse de France sur un sujet 
quelconque.

4° A maintes reprises, des chefs du 
mouvement catholique en Allemagne 
ont parlé de l’Action française et du 
journal du même nom dans les termes les 
plus élogieux. Par exemple, dans la ca­
tholique Allgemeinc Rundschau du 7 
mars 1931, reproduite dans la Documen­
tation catholique du 31 mars de la même 
année (ce qui n’est pas si ancien), le 
directeur l'abbé Mocnius écrivait :

« Comparer Adolph Hitler avec 
Charles Maurras, chef de l'Action ■ fran­
çaise, serait un crime de lèse-majesté 
envers le grand écrivain et homme poli­
tique français. »

Et l’abbé Moenius faisait ensuite, par 
le détail, un éloge enthousiaste de la po­
litique maurrassierme, de « la lutte gran­
diose de Maurras contre la démocratie et 
ie parlementarisme, lutte qui a son ori­
gine dans une idée supérieure de la poli- 
tique, dans une connexion avec les forces

Remerciez pour moi votre directeur, 
i M. Asselin, de nous avoir donné son ap-

— On peut l’affirmer sans crainte pui. Son dévouement à toutes les bon- 
d'erreur. A preuve, les salles combles nés causes françaises est admirable et 
du Cinéma_ de Paris, du Saint-Denis digne de grands éloges.
et des autres cinémas de Montréal et 
d'ailleurs où passe le film français.
Cinquante environ, sans compter celles 
où on ne montre en somme que du 
film français, en particulier les nôtres.
En dehors du Québec, c'est par excep­
tion qu'on en passe.

— Dans quelle partie de la pro­
vince gagnez-vous ou perdez-vous du 
terrain ?

—• Nous n'en perdons pas. nous en 
gagnons sans cesse. Dans les grands 
centres, Montréal. Québec, les Trois- 
Rivières. nous avons remporté une vic­
toire éclatante. Peu à peu, nous péné­
trons ailleurs. Nous avons gagné beau­
coup de terrain dans la région de Chi­
coutimi.

Cependant, il y a encore du pro­
grès à faire. Il est pour le moins éton­
nant qu’à Montréal. par exemple, cer­
taines salles de circuits fréquentées par 
une clientèle canadienne-française per­
sistent à ne passer que du film amé­
ricain.

Pierre BOUCHER
-•

Savez-vous que les empaquetages de la 
cigarette DUCHESSE sont imprimés dans 
les deux langues ? Initiative louable de 
L. O. GROTHE, maison canadienne et In­
dépendante. Supérieure par sa qualité, la 
cigarette DUCHESSE satisfait les goûts les 
plus délicats ; un essai vous convaincra.

(r-c)

La Bibliothèque économique de l’Ecole dee 
Hautes Etudes commerciales compte plus de 
28,000 ouvrages de référence sur le com­
merce, l'industrie, la finance, l’économie poli­
tique. -Uc. : elle reçoit tous les mois environ 
800 périodiques traitant des mêmes sujets. 
Riche documentation mise gratuitement à la 
portée du public. Ouverte tous les jours de 
9 h. du matin à 10 h. du soir ; le samedi, ds 
9 h. a 6 h. (r-b)À lire Â>

BcbosPeintres et littérateurs 
critiques d’art. Précision et corrections.En 2e page :

Dans mon article d’hier, Sur le che­
min de velours, on lisait: «...Léon Blum, 
chef du parti radical-socialiste ». En fait, 
le socialiste et radical Léon Blum (il y 
a tellement de partis là-bas !) est chef de 
la S.F.I.O. (section française de l’Inter­
nationale ouvrière), plus extrémiste que 
le parti radical-socialiste que dirige Her- 
riot.

Revue de la Presse, par Georges 
Langlois.

En 3e page :

Ces messieurs rabat-joie, par 
Lucien Parizeau.
Un Américain parle censément, 
par André Bowman.
Un RÊVE impérialiste, par Dollard 
Dansercau.
La grande pitié de nos chemins 
DE FER, par Jean-Marie Nadeau. 

iras avec l’Eglise. Livres nouveaux.
En page .

„ Ij ORDRE est édité par les Editions de " "
dre limitée (cette bouffonne désigna- Le CÉLÈBRE JUIF GrADIS, pai l\obcft

| °n est imposée par le seul gouvernement de Poqucbiunc.
d’Amérique) et imprimé par la « PoLYEUCTE » AU COLLÈGE DE

'9 Publication de la Patrie limitée, i SAINT-LAURENT, par Georges
66 L rue Sainte-Catherine, Montréal j Langlois*

Aléa jacta est !Une discussion s’étant élevée dans 
notre petit monde sur la question de sa­
voir lesquels, des peintres et des littéra­
teurs, sont les plus competents à juger 
les toiles qu’on expose à notre Salon, un 
collaborateur occasionnel de I’Ordre, M. 
René Chicoine, en tient pour les peintres, 
M. Henri Girard, du Canada, pour les 
littérateurs. Nous qui aurons eu pour 
collaborateurs tour à tour M. Girard et 
M. Chicoine, nous serions tenté d’opiner 
avec celui-ci. Non que le peintre semble 
être par lui-memc plus apte à apprécier 
une toile, mais parce que quatre-vingt- 
dix-neuf sur cent des toiles canadiennes 
relèvent beaucoup plus de l’art du des­
sin — voire du dessin élémentaire —

L’un de nos collaborateurs, qui assis­
tait à la représentation de Polyeucte-pour* 
hommcs-sculemctit au collège de Saint- 
Laurent, nous revint porteur d’une nou­
velle que je m’empresse de vous commu­
niquer. Il paraît que Pierre Boucher et 
moi sommes affiliés au Grand-Orient : ce 
sont des étudiants de cette institution qui 
l’ont appris à notre collaborateur. Il va de 
soi que nous entendions faire le plus 
grand silence autour de cette affaire, mais 
puisque le sort en est jeté, autant dire 
tout à la face du monde : non seulement

conservatrices du pays, dans une éduca­
tion 
lutte

philosophique des plus hautes; 
menée d’après des idées sûres et

4 après un système se basant sur des 
Principes spirituels 
Profondément réfléchi 
suite, avec mention du différend de 
Mau

— Est-il sur le même pied que le 
film français ?

■—■ Pas du tout. Les conditions 
d’exploitation du film américain sont 
beaucoup plus avantageuses. Les néga­
tifs ne sont soumis à aucun droit quand 
ils sont importés par des sociétés ca­
nadiennes. Vous comprenez bien que 
les sociétés américaines sc sont em­
pressées de fonder ici des filiales, qui ... ,
font les copies dans leurs ateliers. Nous b.1,mc T'tour du cadenas, moi comme 
ne pouvons pas faire comme elles. On l Lpinglier des Majestés invisibles. I out 
ne trouve avantage à importer le ne- i cela, bien entendu, doit rester entre nous, 
gatif IU coûte fort cher) que si on en 1 — L. P,

On imagine bien que cela ajoute 
beaucoup de poids aux citations d’E. G. 
Dans l’article de M. Olivar Asselin 
les conclusions de Darroiv, il fallait lire: 
« Le régime de la concurrence ... a quel­
quefois des conséquences inhumaines... il 
vaut toutefois mieux qu’une direction éta­
tisée... » De même, on aura corrigé cette 
phrase : « Telle est l'absurdité de la poli- 

. tique Roosevelt, cependant, que même cet 
< e a philosophie de 1 art. Il n’v a d’ail- avaleur de sabres de cirques forains n’a 
leurs en I espece aucune règle absolue, à pu s'empêcher de !r constater », C’csr'évi- 

E03ti-’ «Issues-Emile Blanche, peintre, déminent la que J’pn^vait, écrit, — L, R,

et un programme 
». Et ainsi de sur

Boucher et moi sommes francs-maçons, 
mais nous sommes grades, lui comme Su-

que

)
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fait interdire le départ des morutiers, tant 
qu’il n’a pas recruté au complet parmi leurs 
équipages, les « maistres et compangnions » 
émérites qui lui conviennent. Ce point as­
suré, dès le départ le 20 avril 1634. Cartier 
met à profit une connaissance approfondie 
de la navigation. Pilote habile et sûr, il suit

Un correspondant particulier du liaise et crie: « La déchéance! Vive la si droitement sa route et capte: si bien es

"Bz;:;:: mmmmmm mmm pi§s=s

B*i
U * w ? $$ sssSreJi. Ste % te tezzte

?mmm æw isEüü
« movens exclusivement nacifiaues ».P i * vu des journalistes, et même des professeurs la renommée qui viendra vite, on recherche tmue sa recherche jusqu’au jour ou, ayant

1 I • a* * * 11 d’histoire tenter, pour grandir Jacques Car- sa présence aux baptêmes des familles de comp|été le périple du golfe, il décide, vu
La lUSllCC criminelle tier, de réduire aux proportions d’une semi- bon rang, à titre de compère ou même de |a sajson avancée et l’approche des tempêtes 

1 " légende les navigations de Jean Cabot. Le témoin. A l’une de ces cérémonies qui d'automne, de rentrer en France.
Av* Fi*qn/»a procédé fait sourire par sa méconnaissance tombe le jour de la Saint-Jean et où se ren- 
Cll 1 1 dllvC des faits historiques. contrent le « noble homme » procureur de

iSSim WÊÊ&æfaire aimer d un chef de rayon du magasin Terre-Neuve et non en Canada. Après lui an e m s g , , . ,
o.. ..»vT wma,,*,, g* «•*=■ •«*- * '* c"-d«- sprite otetuén tetetete %ïËmmæï mmsmMèïïêMsMmm mmmm ####,_., ..... . „,

£ jî™ I commission d’enauête I Hardoff était l’intime ami; mariée à un ma- France, c’est, en 1524, Giovanni Verazzano | un facteur moral plus important qu on ne monde, et notre petite caisse en profite. »
.. T . ’ ; con, la malfaisante créature ambitionnait une à qui notre pays est redevable de son joli i croit, contre les tdees de son siecle. La ma-

ggm sim
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français avaient cotoyé le littoral du La- ; bord des caravelles de Cartier, 
brador jusqu’au havre de Brest, aujourd’hui i C'est dans.ces. conditions — tout proba- 
Bonne Espérance. ! blement à la suite des nouvelles que Cortez

Cela posé, rendant justice à qui de droit, ! et Pizarre expédiaient à l’Espagne, le prê­
ta part s'avère glorieuse qui revient à Jac- mier du Mexique et le second, du Pérou, de 
ques Cartier. Car, s’il n’est pas le premier fabuleuses richesses en métal précieux — 
qui ait tenté de trouver la fissure occiden- que François I décida d'aller réclamer au 
taie ouvrant une route vers les Indes et la Nouveau-Monde sa part de l’héritage d’Adam.

n

Orillia, Grilla 
et Grillât

Je lis dans un récit «le la journée du 4
septembre :

Pendant quo les députés délibèrent, les 
bandes débouchent toujours plus nom­
breuses sur la place de la Concorde, par 
la rue Royale, la rue de Rivoli et le quai 
des Tuileries; la toute chante la Marsell-

Jacques Cartier 
devant l’Histoire

I La révision 
des traitési

Un chercheur demande si nous avons une 
« opinion » sur l’origine du nom Orillia que 
porte une municipalité ontarienne, dans le 
comté de Simcoe, à 86 milles de Toronto.

L’endroit fut d’abord un poste de retraite. 
Des sauvages l’habitaient et il n’y eut que 
peu de « blancs » avant 1837. Par la suite, 
des colons d’origine européenne s’y établirent 
en plus grand nombre et finalement la loca­
lité fut « incorporée » en 1875.

Voici maintenant ce que mon corréspon- 
dant me soumet au sujet du nom, d'après une 
hôte fournie par Alexander Fraser, archiviste 
d'Ontario :

i i

« The naming of Orillia has been the 
subject of much controversy. Some author- 
ities claim it is an Indian nord, but de 
was given by the army officers who 
not know its meaning. Others say the name 
farmed the first settlements in the ad­
joining townships, and that it is a corrup­
tion of « Orillon », a technical engineering 
term referring to a certain class of fort­
ification. which the general outline of the 
place, viewed from the water, strongly 
resembles. Still others assert that it is 
derived from «Aureula» (a beautiful 
rose) and others have it that the name 

given in honour of the wife of an

i i

I '
1

'

was
officer of distinction connected with 
British Colonial affairs. Some also claim 
it is a Spanish word meaning « Bank of 
a river » or a « shore of a sea ». On some 
old railwway maps the name is spelled 
Ol illa. »

I I
I

I Il nous est difficile d’intervenir dans le 
débat. Toutefois, quand ce ne serait qu’à 
titré d’homonymie, nous serait-il possible de 
rappeler que vécut à Montréal un négociant 
notoire, qui fit peut-être le commerce de four, 
rures, qui visita peut-être les régions du Haut- 
Canada et qui portait le curieux patronyme 
de Jean Grillât ? Ce colon, fils de Jean Oril- 
jat et de Marie Dupuys, était né à Barbesicu, 
diocèse de Saintes.

11 épousa à Montréal, le 21 septembre 
1761, Amable Filiau, âgée de 30 ans (1) ; 
puis il convola en 1767 avec Thérèse-Amable

' i

L'n pot par jour de Yogourt Croix 
Verte, pris comme dessert, aide la dlges- i 
lion et assure la désinfection permanente 1 
du tube digestif. Il fait la police de Vin- | 
tostin. Pour livraison à domicile, appelez 
chez Deltsle, le fabricant, AM. 0434. On le 
vend aussi dans les restaurants.

(à suivre)!

Gnkave LANCTOT
Joséphine Ogée. qui tua son amant 

endormi, est acquittée par les jurés de la 
Seine.

(La Rcoue Dominicaine)
(r-c)

aux
Les amateurs de Bridge préfèrent la 

SWEET CAPORALMon film
Les membres d’un club de bridge, à 

Outremont, ont une petite caisse pour Viger.
l’achat de cigarettes et de rafraîchisse- À ces mariages assistèrent des person-

XK,te «« Mais les cigarettes, disait-il, c'est La Corne, Saint-Luc, chevalier de S.-Louis, 
facile A choisir. A part deux fumeurs de j Dominique De Bartzsch, William Ramsay et 
pipe, tous nos membres préfèrent la Sweet '
Caporal. Il l’achète en bottes de cinquante, 
et J’échange les mains de Poker contre des 
cartes, des cendriers et autres cadeaux 
pour le club. La Sweet Caporal est certal-

autres.
Jean Grillât s’éteignit hors de Montréal 
la fin du 18e siècle, mais nous manquonsvers

d'informations sur ce point.
Quant à la deuxième femme, Thérèse Vi­

ger, elle fit dresser son testament le 22 avril 
1802 par le notaire Chaboillez, puis elle mou­
rut, âgée de 76 ans, pensionnaire à l'Hôpital 
général des Soeurs grises, où elle fut inhumée 
le 19 juin 1803.

La coïncidence entre Grilla et Grillât ne 
peut être que subjective. Fallait-il la signaler 

Seize officiers du navire de guerre bol- puisque nous ignorons si Orillat fit la traite 
landais « Zeven-Provinciën », dont l’cqui- dans le Haut-Canada ? D autre part, il peut 
page s’était révolté et avait saisi le navire arrlveLr notrc articulet dirige 1 attention 
en février 1933, au cours dune escale dans des chercheurs sur Jean Orillat ; que quel­
les Indes Néerlandaises, ont été condamnés 9u«'uns d cn.tr= ?ux n°u$ fa5,ent mieux con‘ 
à de, peines de prison variant d’un à trois ! na‘tra !.M actmtes et fIor?,’ nous aurons con' 

i ans. Six d’entre eux ont été. en outre, rayés l.rlbu« a rcmetlre eln|.!umiere un Pcrsonna8e 
' des cadres. dont le nom est oubIle’

La révolte du 
< Zeven-Provinciën *

à Veuillot:
— On a le droit d'envahir le Palais- j , —Qu est-ce que vous lui pardonnez? 

Bourbon quand il s’agit d'une révolution D avoir tue un nomme. 
républicaine... Mais quand la République L'avocat général Leman requiert une peine 
est au pouvoir, ce même Palais-Bourbon de- exemplaire.
vient sacré. Me Jean-Charles Legrand, que Me

Par deux fois, le Palais-Bourbon a bel Charles Giron avait assisté à 1 audience, fait 
et bien été envahi ; le 24 février 1848 et applaudir par un public enthousiasmé une 
le 4 septembre 1870. plaidoirie heureuse.

Seulement, voilà, les envahisseurs étaient 1 Les jurés déclarent que Hardorff, non 
des révolutionnaires républicains. seulement n est pas mort mais, avec ses trois

Je lis dans un livre d’histoires et d’his- i balles dans la tête, n'a reçu ni coups ni 
toire récemment publié par Henri-Robert : 1 blessures.

\ \ E.-Z. MASS1C0TTE% (Le Bulletin des Recherches historiques)La semaine de cinq jours

"'".De bonne souche, ce fils de Saint-Malo dW^fut^Jacques Cartier^capitaine^e^B . J?"” T"',"’ Çette firme’. qui Pos.sède ! \ DéCOrOUS HOS malSOM
était à coup sûr, d’une promotion supé- lote de la cité Saint-Malo, capitale de la des succursales dans le pays entier et qui ou-1 j POUF la Fêt@*Dl@U 
rieure. Comme tout vrai Malouin, H avait marine française. | v.rc dc nouveaux magasins la vitesse de
poussé au bord de la mer et grandi dans Connaissant l’homme choisi par le roi et c.,nq Par **mame depuis quelque temps, es- \ 
une barque. Mousse, matelot, gabier et les moyens à sa disposition, il reste à exa- bute que la semaine de cinq jours pourrai 
maître, il a dû franchir les échelons du nié- miner la conduite et les résultats de ses ex- ^tre introduite sans que la production en soit j 
tier pour atteindre bientôt au rang de ca- plorations outre-océans. Dès le début, le Ma- , ralentie. Ce nouveau système sera certaine- j 
pitaine. 11 avait navigué l'Atlantique dans leuin affirme une claire intelligence de sa ' ment accueilli avec plaisir par les 5,000 
toutes les directions et fréquenté les côtes mission. Sa première attention pour ce ouvriers. Boots espère pouvoir introduire 
des deux mondes, France et Portugal, Bré- voyage aventureux est de choisir un équi- l’annce prochaine un nouveau système de va- 
sil et Terre-Neuve. Routier des mers, for- page d'élite, tous des routiers et des braves, calices supplémentaires payées dont ses ven­
ue par l’expérience au pied du beaupré, il Quand de tels mariniers lui manquent, il deurs bénéficieraient.

T Z Joséphine Ogée est acquittée. La cour 
la condamne seulement à un franc de dom- 

I mages-intérêts et aux frais du procès.
(Le Matin)

La duchesse d'Orléans vient à la 
Chambre des députés avec son fils, le 
comte de Paris, et ses deux beaux-frères, i 
Nemours et Montpensier. Sauzet préside ' 
la séance. Les députés sont disposés à 
accepter la combinaison de Louis-Philippe 
(la régence).
taire est sans valeur. Le Palais-Bourbon do musique. Nous tenons à lui faire savoir

» i E EHHx'SESS
Pour faire une révolution, il suffit d'une , triques, poêles, etc. Cela vous paiera de vlsi- 
minorité agissante qui balaye une majo- l ter eg" établissement, car elle vend •meilleur 
rite discréditée et inerte. Télf^Mn! ’ rU“ s"CatherlT,e-

;
Drapeaux - Lanternes - Banderolles 

Oriflammes - Ecussons 
Décorations de tout genre 
Prix spéciaux par quantités 

Visitez notre salle d’échantillons et 
demandez notre catalogue de déco­
rations. Les commandes par la poste 

sont remplies avec soin.
GRANOBU - FRERES 

56 ouest, rue Notre-Dame 
Tél. LA. 2171

.. . .... Le public a l'Impression que la maison
Mais 1 opinion parlemen- j. D. Unnseller ne vend que des Instruments

!

de passe-passe et espère avoir l’occasion de 
recommencer.

Il n'y a pas que Véconomie qui compte 
ici. Quand on songe à l'union des Provinces 

Cela se passe à peu près dans tous les : maritimes, on prend pour acquis le fait que 
pays. Et voilà pourquoi et comment le les habitants de chacune de ees provinces 
monde roule à grand train vers un chaos ont une communauté d'esprit, ou d'cduca- 
semblable à celui qui a suivi l’effondrement tion, et de moeurs. De même pour les Pro- 
du monde romain. Les penseurs qui pré- vinces de l'Ouest. Rien de tel, par exemple, 
disent la tin de ce qu’on appelle la civilisa- entre les habitants de l'Ontario et ceux du 
tion occidentale n’exagèrent peut-être pas Québec ou de la Saskatchewan. Dans chu­
tant que cela. cun de ces groupements humains, on dis­

tingue à première vue des différences essen­
tielles d'idées et de manière de vivre. En ces 
cas il ne saurait y avoir suppression des gou­
vernements provinciaux sans injustice, Voire 
sans tyrannie.

1867. Notre salut se trouve dans la rupture 
de la Confédération.

Je sais qu’on fait des objections d'ordre 
économique à notre séparation du reste de 
la Confédération canadienne, mais je ne 
crois pas que ces objections tiennent. Pour 
les quelques avantages économiques que 
nous vaut la Confédération, elle a drainé 
une bien plus grande part de nos richesses 
au bénéfice de la Confédération et des 
autres provinces. La seule objection sé­
rieuse, à mon sens, c'est le sort que 
cette rupture ferait aux Canadiens-Français 
établis dans les autres provinces. Si pénible 
qu’il puisse être, ce sacrifice serait peut-être 
nécessaire, quitte à en rapatrier le plus grand 
nombre possible: autrement ces Canadiens- 
Français des autres provinces seraient perdus 
quand même et ceux du Québec avec eux.

dictions n’ont jamais embarrassé les politi­
ciens. Ils votent avec ostentation pour un pré­
tendu principe, mais ils se gardent bien de 
'aire respecter des lois d'ailleurs à peu près 
inapplicables. Ainsi on habitue la jeunesse 
à de petits délits amusants, on émousse le 
sens moral, et l'on sape le respect de 
l'autorité.

Et voilà comment un prétendu conser­
vatisme, par son étroitesse aveugle, ébranle 
ce qui reste du respect de la loi. C’est pro­
prement un conservatisme révolutionnaire,

L ’agitation perpétuelle
De P Action catholique, cette petit* 

note signée T. P.:
Un auteur français, M. Duboin, vient 

de publier un livre dans lequel il édifie 
économie nouvelle. Dans cette économie, il 
n’y aurait ni monnaie ni profil.

Et le monde serait évidemment heureux.
En voilà un autre qui a inventé le mou­

vement perpétuel. Même sans monnaie, ft 
profit doit subsister pour soutenit la vie, 
comme il faut un moteur pour assurer le 
mouvement du mécanisme. Il faut un profit 

remplacer l'usure occasionnée par M

REVUE IDE Là PRE/GHE
i Comment réduire (au moins en appa- 

, , . . „ ! rence) les dépenses d'administration tout en
Le regime démocratique entraîne fata- dispensant les bienfaits étatistes ? Par 

lement tous les partis vers le radicalisme.
C'est la rançon du suffrage universel. Que 
les partis libéraux inclinent vers le radica­
lisme et de là vers l’extrême gauche, c’est 
dans la logique des choses. Mais le glisse­
ment vers la gauche prend une
semblable à celle de la chute des corps et Henry : 
finit par entraîner tous les partis dans un 
véritable éboulement.

Socialisme tory
un

simple jeu de comptabilité.( ■h
Vire la comptabilité

i 'ers un nouvel aménagement
Le Canada, cet immense « fiat » à neul 

pièces, ne convient plus à la famille qui 
l’habite. Tout le monde parle de jeter à 
bas quelques murs et d’aménager l’apparte­
ment selon un plan nouveau. Après les pro­
jets d’union législative, administrative et 
politique des trois provinces de la Prairie, 
voici qu’on parle de l’union des trois pro­
vinces du littoral atlantique. Evidemment, 
ces projets ne trouvent pas que des appro­
bateurs. Le juge Baxter vient de s’y oppo­
ser énergiquement. H. G. s'en fait l'avocat 
au Canada.

L’Evénement énumère les principales 
accélération réductions de dépenses promises par M.'

h:v

Comme question de fait, sous ce rapport, 
le cabinet Henry a réalisé quelque chose : 
il a diminué de 1 12 à 90 le nombre des 

, .... comtés provinciaux, réalisant une économie
rouchement conservateurs, qui voit, dans les dc 20 pour cent dans le coût moyen des 
pays britanniques, les tones les plus réfrac- 5Cjs/ons de Législature, et il annonce qu’il 
taires s engager a fond de train sur la pente essaiera encore de contracter davantage la 
radicale et socialiste Le spectacle prend représentation populaire et les frais scs- 
une ampleur particulière au Canada où, s;onn£[s, 
après les vigoureux coups de barre étatistes 
du Gouvernement fédéral, les gouverne­
ments des provinces les plus conservatrices 
donnent délibérément dans le socialisme 
d’Etat. A propos du manifeste électoral du 
premier-ministre de l’Ontario, ['Evénement 
dit :

La Confédération est un contrat par le­
quel les provinces, originairement indépen­
dantes les unes des autres et n'ayant de 
commun que leur dépendance de l’Angle­
terre, ont aliéné une partie de leurs droits Conservatisme révolutionnaire 
à un pouvoir central, qui garde le reste.
Après les empiètements successifs du gouver­
nement fédéral sur les domaines réservés 
aux provinces et les transformations de l’ar­
mature politique, économique et démogra­
phique du pays, l’édifice fédératif est rapi­
dement devenu désuet au point qu’il n’est 
personne aujourd’hui qui n’en réclame un 
aménagement nouveau. Seulement, c’est sur 
le plan à adopter que l’accord ne se fera 
pas facilement. Entre les partisans de la 
centralisation à outrance et les régionalistes 
farouches, on rencontre toutes les nuances.
Pour nous, Canadiens-Français, la question 
est de savoir comment nous nous tirerons du

i •
C’est le phénomène auquel assiste notre 

génération, qui voit les partis les plus fa-
t .

une
"I

En marge du vote des Communes sur 
les loteries, l’ÉvÊNEMENT fait ces réflexions 
qui ne laissent pas d’être amères;I

Mais...

Mais si M. Henry a diminue les de- ■ Hui économiste ne niera (opportunité 
penses ordinaires de son gouvernement, il en d’unir en un seul Etat les trois Provinces
a augmenté les dépenses extraordinaires, au maritimes. Le fait de remplacer trois gou-
point que la dette ontarienne dépasse un vernements par un seul garantit une épargne

.. , demi-million, soit $120,000,000 de plus fort importante dans les frais d'administra-
Comme le faisait naguère remarquer un qu'elle n était en 1930. fton. Il n'en faudrait peut-être pas davantage

rEFHSBp EESBfxSS
justifier cet avance II augmentera les pen- 1 elegante et commode distinction entre de- ^ comparaison de cc//c des aulres provinces
swns aux veuves, favorisera l assurance cho- Penses ordinaires et dépenses extraordinaires, ^ Canada. 0n ne peu( donc prdsenUr à
'mage et le salaire minimum, il réduira le on peut dresser de beaux bilans rédiger de , Vobjection /•„„ „ mentionnée
taux d interet sur les prêts hypothécaires aux savants rapports qui permettent d affirmer, . . . p • j /-f) , . /••
cultivateurs, il construira d’autres lignes de sans même une restriction mentale, qu’on a étendue des territoires
transmission pour clendre les services d'élec- réduit les dépenses d’administration et que,
tricilc, il réduira la part des municipalités à si la dette générale augmente d’une façon H. G. rappelle les objections qu’on peut 
un dixième pour la construction des routes, alarmante, c’est à cause des dépenses extra- apporter au projet d’union des provinces de
il favorisera la réduction des taux de tous ordinaires imposées par les circonstances, l'Ouest et s’oppose à la thèse des C.C.F.
les services publics. Avec tout cela, il trouve etc. Le public n’y voit que du feu et l’op- qui recommande la suppression de tous les i appellent « des libertés », nous n’avons cessé
moyen de promettre une réduction sensible position ne grogne pas trop : elle sait trop : gouvernements provinciaux au nom de l’c- j de rétrograder politiquement, économ'que-
des dépenses administratives. 1 bien qu’elle a déjà exécuté les mêmes tours j conomie. | ment, intellectuellement et moralement depuis

Nous resterons donc à peu près dans ta 
mémà condition hypocrite par rapport 
loteries. La plupart des petits joueurs, qui 
attendent la fortune d'un bon numéro, pren­
dront le risque d'acheter des billets sur les 
loteries tenues (légalement ou non) à l'é­
tranger. Les plus sages se serviront de noms 
d emprunt ou confieront leurs billets à des 
maisons de crédit opérant loin du purita­
nisme officiel du Canada. Cependant, en cas 
de succès pour quelques-uns des souscripteurs 
canadiens aux loteries étrangères, les offi­
ciers de l impôt du revenu réclament pour 
l Etat une part de leurs gains. De plus, dans 
les grandes villes, on continuera de tolérer, 

Angleterre, les paris sur courses 
de chevaux mais loin des pistes, ce qui est 
conli aire au texte de la loi. On permettra 
egalement aux journaux de recruter des lec- 
fcuis, cri publiant toutes les informations pos­
sibles, y compris les « probabilités » çt les 
« tuyaux », ce qui est aussi contraire u la 
lettre de la loi. Ces anomalies et

m aux
pour
vie.I vi Voilà donc un homme qui a travaille 
ferme pour édifier en économique Ce qu en 
physique on qualifierait de mouvement pef* 
pétuel. '

■
IV,

Ce n’csl pas riche.V
Voilà T. P. converti à l’idée du bénéfice. 

Parions qu’il en viendra à trouver legitim* 
la propriété privée! Cet apôtre de 1 écono­
mie dirigée a bien du mal à diriger 1 écono­
mie de ses idées. Il est, lui, au milieu de sel 
contradictions, l’exemple de l’agitation per* 
pétuclle.

M
remue-ménage qui s’annonce et qui promet 
d'assez rudes bouleversements.

A mon humble avis, c’est par le 
provincialisme que nous nous en tirerons le 
moins mal. La Confédération est la princi­
pale cause de la déplorable déchéance de 
notre groupe ethnique: endormis dans la 
fausse sécurité de cette Confédération qui 
nous promettait ce que nos politicailleurs

comme en

George* LANGLOIS

Le procédé Oniniin A*|ilinl< permet la Cl'"
fols durab.e' 

fait sestrucLi i de routes modèles, û. la 
et plastiques Le Uumnii-Aniihnlt a .

le monde entier. Son ciUP*°
t r-n »preuves de ri­

des plus économiques.ccs contra-
I

wm
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Un Américain parle sensément
3

Un rêve impérialiste Ces messieurs rabat-joie
préconisent un Office des produits naturels. , ^ 105 V°‘X C°"trC. 57, Ia Chamb" avail 6u*rc 1,al>iluéa à tant de discernes 
qui s'emboîtera parfaitement dans un plan <JcS Lommunes a refuse encore une fois ment, s’est séparé dans cette question du 
d’économie fermée au profit de la mère-pa- de votcr ProJcl de légalisation des Iote- cabinet. La Patiüe résume ainsi 
trie. C’est ainsi qu'ils comprennent les « res- ries, approuvé à une forte majorité par discours: 
ponsabilités du Canada, sis entre la vieille ]c Sénat. Ce vote serait presque un bien- .
civilisation européenne et la vieille civilisa- fflit pouvait engei à ,a ge , L honorable Maurice Dupré, solliciteur.

Et voici comment M. Bennett définit le d’expression française combien sa volon- ?c fail je pûr^,/cr'J JneToUrie^esi pas Jr! 

role du Canada dans 1 empire britannique : te pese peu dans la Confédération et jus- que de jouer à la bourse. Quant à la faiblesse 
<f. Nous sommes les gardiens de I idéal bri- qu’à quel point l’hypocrisie anglo- constitutionnelle de la mesure dont a parti 
tann.que sur ce vaste continent nord-amen- gaxonne t nuire au bon gouvcnlc. M. Caban, il croit qu'il serait facile d'y

—iSëtêæ
entrela mere-patrieetlesd.verspaysqu.se ou officieux d un groupe puissant qui lorique une prooînce JelnanjCt en t ? Je

le Canada lorsque notre pays a été créé. » "es, a faussé des paroles du P. Doncoeur a,C.C°j ce. drolL P"? ll ,era,t ^faveur
Applaudissements frénétiques de l’auditoire, que son ignorance ne lui permettait pas . *’)■ rc a Porlee “u Pour Qu “ puisse

Les orateurs canadiens-français férus de atter son vieux lion décoratif, M. Ben- ment de ce genre. « Les loteries devraient être 
saint-jean-baptisme sont des réalistes auprès nett, tous les adversaires du projet de loi considérées comme une mesure d'urgence, dit 
de M. Bennett et des impérialistes. Le plus se sont conduits à la Chambre comme de ^ i0^'ic'leur-général. Pourquoi ne pas let

“u“ “T,-u "--TT
le mieux ce sera pour la prospérité de notre ^aS * 0 enes * Parce qu il n y ries fédérales dont une partie des souscriptions
groupe ethnique. Bien qu’il soit un homme en a Pa* en Angleterre », qu’il ne veut serait versée dans le trésor fédéral et dont 
d’affaires averti (c’est lui qui le dit). M. pas apposer le sceau de l’Etat à la ruine ! chaque province recevrait une part... De cette 
Bennett est loin d’être un politique réaliste, des contribuables, et autres sornettes : façon on Pourrail fonder id l'argent cana-
Il faut prendre avec un grain de sel les dis- j réunions de vieilles dames dim: Cc ^ une e3f>èce Je taxe Claire.
cours de banquet. Cependant la publicité . .
faite autour des déclarations de notre Prc- ! aU8temes et détraqués comme il sen 
mier mesure l’importance qu’il y attache, i trouve des milliers à Toronto. Celui qui i (lu°i fÇÔter ces réflexions de bon sens par 

Toute cette rhétorique flatte les Cana- ne connaîtrait pas le puritanisme de ces i un Pr°jet de plébiscite?... 
diens, et un grand nombre d entre eux s y messieurs, et leur souci de pouvoir se i Quand à l’amendement —
c^a "etPa7in de réali^Te nobUldéafca- rePrésentcr devant leurs électeurs Itt ; voudrait l’abrogation pure et simple — 
nadien, nos parlementaires cherchent à unir conscience nette (ah! ah!), se demande- j f e I article 326 du code pénal qui permet 
les provinces coûté que coûte et à centra- rail si leurs arguments de moralité ne ; a 1® partie civile de réclamer le lot d’un 
User les pouvoirs. On oublie certaines ©b- masquaient pas dans le fond une at- 1 gagnant (on a vu à quelles scènes d’ope-
provinces* du CanlTontZuvent des "nté- Pr®méditée contrc l’opinion mino- rette bouffe a donné lieu cette loi
rets contradictoires ; la centralisation à ou- ri*airc de la province de Québec. P1 e^’ 1 Parai* (Iue M* Pierre Caegrain 
trance nuit au développement et à la pros- L’Eglise catholique permettant à l’Etat a des chances de le faire voter par les 
périté du pays ; la Constitution ainsi inter- de recourir à la loterie, en temps de crise Communes. Allons, tant mieux ! Nous 
prêtée consacre la decheance d une partie financière, à condition d’en affecter le continuerons d’enrichir l’Irlande et
Français. C’«t un beau rêve ^ut-être'q"ue Prod,lit a 1“ bienfaisance et à l’hospita- . l’^pagne, mais du moins nous ne crain- 
font M. Bennett et les impérialistes, mais il . Nation, comment ne pas trouver futiles drons plus de nous faire voler nos gains 
est irréalisable : il faut prendre notre pays les arguments « on moral grounds » de 1 éventuels, très éventuels, par le voisin, 
tel qu il est. ■ MM. King, Caban et Bennett ? Par ba ™rale 8era sauve.

m- D-P* qui
Londres. Notre politique d’immigration est 
imprégnée de l’esprit impérialiste ; le com­
merce canadien a été maintes fois sacrifié ; 
nos diplomates sont ridicules. L’Angleterre, 
amoureuse de justice et de liberté, est versée 
aussi dans la diplomatie, et elle s’est souvent 
moquée de nous. L’Angleterre est un grand 
pays que nous admirons, et que nous aime­
rons le jour où nos hommes d’état sauront 
traiter avec elle comme avec les autres puis­
sances.

Depuis que le jaunisme règne en pour le remplacer par quoi ? Par une 
maître dans la presse, nous sommes tel- formule mal dirigée, appliquée à la hâte 
lement habitués à entendre des énor- par un système bureaucratique rigide, 
mités de toute sorte que nous n'en rc- centralisé à l'extrême, 
marquons que mieux les rares paroles vation de tout ce qui nous à conduit 
«ensées des hommes publics. La chose au bord de l’abime. Nous nous lançons 
frappe d’autant plus, lorsqu’elle vient dans une expérience qui, appliquée 
des Etats-LInis, terre de prédilection de dans d'autres pays, a déjà fait faillite 
l'absurdité. Aussi, ne saurait-on lais- (voir la Russie soviétique) ; et nous 
scr passer inapperçues les déclarations • croyons bonnement nous sortir du mau- 
récentes de Ogden Mills, ancien secré- I vais pas à coups de décrets. » 
taire de la Trésorerie américaine, sur Nous ne pouvons qu’applaudir aux 
les hérésies politico-économiques qui déclarations de M. Mills. Tout en re­
font florès de 1 autje côté de la fron- connaissant que quelque chose a chan­

gé depuis un siècle, et qu'il est bon de 
renouveler les méthodes économiques 

lant au cercle des Jeunes Républicains, ! cn vigueur, nous ne saurions partager 
a mieux que Clarence Darrow fait le j jes vues de ceux qui veulent appliquer 
procès de 1 expérience de socialisme j une économie dirigée intégrale, qui 
d'état qui sous le nom de « New Deal » • n’est qu'un socialisme d’état pur et 
menace de détruire cc qui reste de la | simple, sous une étiquette destinée à le 
civilisation américaine. De celle-ci, on , fajre accepter de la masse. Si les mé- 
peut penser ce que 1 on veut ; on peut , thodes vieilles d’un siècle ne valent 
1 accuser de matérialisme outré ; on p]us toujours grand chose, on peut se 
peut lui reprocher son manque d âme ; j demander si les formules vieilles de 
elle n en existe pas moins. Que 1 on 1 plusieurs centaines d'années vaudront 
tente, par un effort louable, de la mo- j mieux. Il y a un abîme entre l’écono- 
difier, de 1 humaniser, de la spiritua- 1 mje réglementée et. l’économie dirigée, 
liser, rien à redire à cela. Mais c’est 
une tout autre histoire que de vouloir 
la guérir des maux inhérents au sys­
tème particulier des Etats-Unis, en en­
treprenant une expérience dont les ré­
sultats ne peuvent manquer d'être 'dé­
sastreux. M. Ogden Mills a su brosser 
en quelques traits le tableau de la si­
tuation actuelle où l'Etat menace de 
contrôler toute activité économique et 
d'enregimenter la population entière du 
pays.

Nous n’avons pas tous la même concep­
tion de la liberté. Rien n’apparaît plus clai­
rement à la lecture des déclarations que M. 
Bennett a faites, au banquet annuel de la 
Société royale de l'Empire. « L’Empire bri­
tannique », disait-il, « a triomphé de toutes 
les épreuves, a réussi à maintenir sa position 
prépondérante dans le concert universel, 
parce que son mot d'ordre a toujours été : 
Liberté et Justice. L’amour de l’Anglais pour 
la liberté lui a permis de créer ce vaste em­
pire auquel nous appartenons par les liens 
moraux et spirituels. » Qu'est-ce que cela 
veut dire ? Un empire n’cst-il pas fondé sür 
l’aliénation partielle ou totale de l’indépen­
dance politique des colonies ? L’amour de 
l’Anglais pour la liberté lui a permis de 
créer un vaste empire, c’est-à-dire de res­
treindre par la force des armes ou autrement 
les libertés politiques ou économiques du 
Canada, de l'Australie, des Indes, de 
l'Union sud-africaine et de quelques autres 
pays. Il faudrait dire plutôt : L’amour de 
l'Anglais pour la puissance l'a entraîné à 
conquérir.,

Notre premier-ministre continue : « Le 
temps est arrivé pour le Canada d’envisager 
ses responsabilités. Il ne faut pas oublier que 
nous avons des devoirs et des responsabi­
lités envers l’univers et envers la mère-pa­
trie. Nous sommes le dominion « senior » 
du Commonwealth et, comme tel, nous som­
mes appelés à jouer un rôle prépondérant, 

^ , non seulement dans lés affaires de l’Empire,
L histoire est là pour nous montrer majs égaiement en polit|que extérieure. »
combien la seconde, par les résultats Encore un coup, et notre premier-ministre 
qu'elle a donnés, contient de proposi- reprenait l’amusant couplet du commissaire 
tiens fallacieuses. canadien à Londres, M. Ferguson : « Dans

„ , . . . , , cinquante ans, c’est le Canada qui dirigera11 ne faut jamais confondre les l'Empire britannique. »
principes essentiels et la politique du Notre pays a peut-être des devoirs en- 
moment. On ne saurait faire le moin- vers la mère-patrie : la question en tout cas 
dre compromis avec les premiers. Les j es* discutable. Dans son livre: Que devons-
autres sont simplement fonction du ' nous h Angleterre? M. Bourassa conclut 

, . . . . », que nous lui devons une piastre, si je me
temps et des circonstances. Aussi M. souvieng biên. Lc Canada remplit facilement
Mills mérite-t-il des félicitations pour 8es devoirs envers le monde, surtout main- 
avoir rappelé quelques vérités perma- tenant que les pays pratiquent le nationa- 
nentes, quelques-unes de ces constan- lisme sur la grande échelle. «Nous sommes 
tes dont on ne saurait s'éloigner sans le trait d union entre 1 Est et I Ouest», té-
counr au suicide. L ancien secrétaire de (r&jt d.union> c.e|t une ,igne brigée. 
la Trésorerie demande la suppression Le Canada, en premier lieu, a des de- 
de la Nira. Il a parfaitement raison, voirs envers ses sujets. Dans l’emportement 
L'évolution économique se fiche des de leur rêve impérialiste, certains politiciens 
décrets, même signés par Roosevelt ou anglo-canadiens ,e sont laissé berner par les 

r, .. diplomates de Downing Street, et ont cède
par Bennct . nos droits pour un plat de lentilles... ou un

titre. Les accords d’Ottawa, par exemple, 
sont encore plus préjudiciables au Canada 
qu’à l'Angleterre. Pendant que les produc­
teurs anglais s'en plaignent bruyamment, nos 
politiciens impérialistes restent insensibles 
aux réclamations de nos producteurs, dont 
les intérêts sont autrement lésés. On a même 
réussi à faire croire aux nôtres que se dé­
vouer pour la prospérité du commerce an­
glais, c’est du patriotisme. Nos politiciens

sou
par une aggra-

tière.
L'ancien membre du cabinet, par-

Hclae, hélas, monsieur Dupré, pour»

autant

stu«

< Mettre tout un peuple au pas », 
dit M. Mills, « c'est accomplir une ma­
nœuvre rétrograde, ce n'est pas enre­
gistrer un progrès. Si le mouvement 
actuel continue, nous retomberons dans 

état voisin de celui de l'Espagne 
du XVIe siècle. Nous supprimons un 
régime qui a fait ses preuves, quoi 
qu’on en dise, et qui ne nécessiterait 
que quelques réformes intelligentes... et

un
Lucien PARIZEAUne nous

La grande pitié 
de nos chemins de fer

André BOWMAN

L’homme le plus lu du monde : 
Arthur Brisbane Noi chemins de fer accusent un déficit 

hebdomadaire de la bagatelle de $1,000,000.
Ces dépenses sont pour la plupart improduc­
tives et contribuent à augmenter de façon 
inquiétante le volume de notre dette pu­
blique. Naturellement, c’est le contribuable

A 5,000 MÈTRES d'altitude EN | lébres débats ; enfin, les visions frémis- ' ^er a perte. De 1919 à 1932, les déficits de histoire n’est pas reluisante. Là comme 
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rions de cette manière environ $ 75 mil­

lions annuellement. Il est bizarre que le 
président des Chemins de fer canadiens du 
Pacifique n’ait pas songé plus tôt à l’absur­
dité de deux grands résaux dont la 
rence folle est en définitive soldée par le 
public.

Dollard DANSEREAU
lation. Il la flatte habilement et exalte son 
nationalisme béat et borné. Brisbane est, de 
loin, le barde le plus puissant des préjugés

William Randolf Hearst n’est pas un 
écrivain fécond. Il ne descend dans l’arène 
que pour les grandes occasions. On pourrait 
compter ses « papiers ». Ce sont d’ailleurs 
des manifestes plutôt que des articles. De 
temps en temps, le roi de la presse éprouve 
le besoin de préciser son attitude... ou d'en 
changer. Il dénonce le péril jaune, déclare 
la guerre à l’Espagne, assassine Mac Kinley, 
fait alliance avec l’Allemagne, réclame de 
l'argent à la France, loue M. Roosevelt et 
sa N. R. A., puis l’accable trois mois plus 
tard. Dans l’intervalle, il se fie entièrement 
à son personnel pour développer sa pensée 
dans la direction indiquée.

Son plus fidèle porte-voix, leader de ses 
dociles équipes, est un vieux journaliste 
courtois et bonhomme qui rédige chaque 
jour des éditoriaux imprégnés de vitriol que 
deux cents quotidiens reproduisent à des 
millions d’exemplaires. Jamais écrivain n’a 
bénéficié d’une pareille diffusion. Arthur 
Brisbane est l’homme le plus lu d’Amérique 
et, naturellement, du monde.

Il n’est pas un self made man, du moins 
tel que nous nous les représentons. L’ère des 
cireurs de bottes promus milliardaires est 
révolue. Le père du jeune Arthur avait de 
la fortune. Riche négociant de Buffalo, il 
profitait de son aisance pour faire le bien 
et répandre la bonne parole. Chaque di­
manche, il louait, au tarif de la publicité, 
une colonne entière du quotidien local poyr 
y faire imprimer des versets de la Bible. lV 
fils hérita de ce goût pour la prédication 
journalistique, mais, plus malin, il réussit à 
transformer son penchant en une opération 
lucrative.

En 1883, après de très sommaires études 
et un voyagé en Europe, Brisbane, âgé de 
19 ans, se lança à l’assaut dS la gloire en 
faisant les « chiens écrasés » pour le compte 
du Sun, de Brooklyn. Cette humble be­
sogne, si décriée, est la meilleure école çle 
la vie qui se puisse concevoir. Au quotidien 
spectacle des misères humaines, on a tout 
loisir de mûrir très vite sa personnalité, pour 
peu qu’on soit doué. Le jeune débutant est 
intelligent et impétueux. Il accède vite aux 
emplois supérieurs. Après quelques années 
d’apprentissage, on l’envoie à Londres 
comme correspondant du Sun. 11 réussit et 
on le rappelle pour diriger une nouvelle 
feuille. VÈvening Sun. Il assiste à la mé­
tamorphosé de là presse moderne et y par­
ticipe. Les journaux s'enflent de quatre à 
vingt-quatre pages. La publicité agressive, 
là vitesse de l'information entrent dans Iss 
mœurs.

concur-

Livres nouveaux100% américains.
C'est lui qui eut l’idée de faire imprimer.

en manchette quotidienne, sur le New York 
American, cette formule paradoxale, mais 
réconfortante pour le lecteur : « Un jour­
nal pour les gens qui pensent».

Brisbane a pleinement adopté et répan­
du, dans les journaux de la presse Hearst, 
la méthode de travail du « rewrite ». On 
sait que le reporter américain trace rare­
ment une ligne de copie. 11 se contente de 
voir l’événement dont il doit rendre compte 
et il téléphone ses impressions assez grossiè­
rement à un camarade vissé sur un siège de­
vant une machine à écrire qui, lui, est uni­
quement chargé de la rédaction. Ce procédé 
profondément absurde correspond, parait-il, 
aux impérieuses nécessités de la standardi­
sation. On a souvent fait remarquer à Bris­
bane qu’il est beaucoup plus logique de dé­
crire soi-même ce qu’on a observé. Invaria­
blement il sourit, se penche en arrière de son 
fauteuil articulé, et il raconte en ménageant 
ses effets l'histoire suivante :

« J'avais entrepris d écrire sur la Russie 
des Soviets toute une série d’articles, lorsque 
je reçus la visite de mon ami Will Roger — 
(humoriste américain très populaire) —, 
qui ne me cacha pas qu'il considérait mon 
entreprise comme une pure folie. « Tu de- 
« vrais aller faire un vopage à Moscou pour 
« te rendre compte par toi-même de ce qui 
« se passe là-bas », me dit-il ; et je lui ré­
pondis : « Mais, mon pauvre ami, un cer- 
« tain Léonard de Vinci a peint un excellent 
« tableau de la Cène, et tu penses tout de 
« même pas qu’il y ait assisté ! »

« J’ai eu raison de ne pas écouter Will 
Roger, ajoute-t-il pour conclure. Mes pa­
piers ont eu un énorme succès et, de toutes 
parts, j’ai reçu des félicitations. »

quels Monseigneur de Courmont et 
l’auteur de ce livre, pour fonder une 
mission en Afrique Orientale, se soient 
entraînés à devenir alpinistes et à at­
teindre près de 5,000 mètres d'altitude. 
On s'attend moins encore à trouver 
des massifs montagneux en Afrique 
Orientale, aux sources du Nil et aux 
confins du désert : cependant, aux 
alentours du lac Victoria, des cimes 
glacées, dont l’existence fut longtemps 
contestée, s'élèvent dans l’air à près 
de 6,000 mètres au-dessus de la mer.

Monseigneur Le Roy et scs com­
pagnons furent les, premiers mission­
naires qui explorèrent ces champs de 
neige, après une randonnée tantôt pé­
nible, tantôt périlleuse, de 200 kilo-

La vie d’Hector Berthelot, c’est un 
tiers de siècle de l'histoire du journa­
lisme canadien-français, où l’on voit 
en scène Beaugrand, Fréchette, Hubert,
Larue, Suite, Joseph Tassé, Trudel et 
des dizaines d’autres. Madame Lionais- 
Tassé a eu, pour écrire cette vie, l’a­
vantage de puiser dans les papiers de
famille d'une famille d’imprimeurs, les T ,
Lionais, qui connurent Berthelot inti- Le St&tllt QU ClCrge
mement. Son livre respire une admira-

T'LStmTlt! espagno1 L'T'H™!! <T—
le Canada français ait jamais produit», i i . epu,s €s mois proie de pii-
L admiration embrasse quelquefois des ' Le principe de la séparation de l’Eglise ‘1®°^ <*UI 5e Pf° uisent journellement a 
mots ou des articles plutôt plats, com- ' et de l'Etat paraît définitivement acquis en *' Ysl^ur? en r01ts’ et qui sont effectués 
me certaine travestie politique du Ser- ; Espagne. I Principalement par de jeunes mendiants
mon sur la Montagne. La constitution de la République dispo- frn'es ^ régions russes minées par la

Le livre renseignera la jeunesse sur sait qu’aucun prêtre ne recevrait plus dé- !amlne; Groupes en bandes nombreuses,
les petits incidents politiques d’une' sormais le moindre traitement de la pari , 15 lièrent en plein jour les passants des 

Les singulières aventures sentimen- : époque de notre vie nationale où la du Gouvernement. | rues ct ^cs dévalisent, ou s embusquent près
Ce mot « succès » éclaire à lui seul toute ] taies d’un jeune couple dans l’Améri- moindre frasque devenait un événe- ! Les élections dernières, inspirées par la i l*es grands magasins d'où ils guettent la

la personnalité de Brisbane. Peu importe le : que de Roosevelt, parmi l'effervescen- : nient. A ce moment, on se reposait de protestation des catholiques contre l’esprit sortie des ménagères, qu'ils allègent de
contenu : il est fier de ses éditoriaux que j ce de la fameuse N. R. A., qui nous ! la lutte contre la confédération dans la | agressif dont témoignaient certains démo- i leurs emplettes. Ils font aussi des cam-
dans la mesure où ils sont immensément j révèle ses audaces, ses fraudes, ses I blague, ce que les « autorités », com- crates à l’égard de l’Eglise espagnole, au- briolages fréquents. En pleine nuit, ils se
diffusés. Sans doute pour ne pas être tenté \ milliardaires mis en suspicion, ses in- : me On dit, ne voyaient pas d'un mau- ! ront abouti à un amendement. Invoquant présentent au nom du Guépéou, terrorisent
d’oublier cette philosophie primaire qui est j tellcctuels révoltés, ses surprenantes vais œil. — Ol. A. la misère d’une partie du clergé hispanique, les habitants, perquisitionnent dans les

libertés morales. Les livres de Luc Dur- ^ ^ ^ et surtout cédant à la volonté des catho maisons et emportent tout ce qui a quel-
tain furent les premiers à démolir l'idée RORNPO T’îrrne - liques de la péninsule formellement expri- que valeur. Les autorités soviétiques se
conventionnelle que naguère les Frân- _6__ c • ' L s CHASSEURS de m-e par ]c TOte dc4 hommes et surtout des révèlent impuissantes à lutter contre ces 
çais se faisaient des Etats-Unis. Ce P n tr«*ucUon Paf femme,, le cabinet Lerroux a obtenu des malfaiteurs,
roman offre, dans sa primeur, le ta- °erma"IC Bernard. Chez Plon. Cortès le vote d’une loi grâce à laquelle
blcau d’un nouveau changement, près- Nous lisons dans la préface : dorénavant tous les curés ou vicaires qui
que inimaginable. « Ce livre est fait de ce que l’au- possédaient, le jour de l’avènement de la

Frank et Marjûrie, figurés de là-bas, teur a vu pendant un séjour aux Indes République, un poste religieux approuvé 
de ce pays où la tradition puritaine en- Néerlandaises, de 1919 à 1936. Sur ces P« l'Etat, recevront directement de l'Etat 
racinée si profondément au cteur fé- sept années, M. Mjoberg en a passé une Pen8'°n jusqu’à la fin de leur vie. Elle
minin. Pourtant Marjoriè. d’abord aus- trois à Sumatra, au service de la Hol- seri évaluée aux deux tiers de ce qu'ils
tère, cède à d’étranges expériences... lande ; trois à Bornéo, comme directeur percevaient jadis des mains même de leur
D’autre part, avec Frank, c’est la vie du Musée de Sarawak à Kuching. De évêque.
du journaliste américain, qui scrute Kuching, il a voyagé beaucoup dans Cette modification importante est qua- 
l’envers des réformes. Là-désSus, le l’ile et Organisé trois grandes expédi- IT'ée par lé grand chef du parti catholique, 
conflit des générations : défaite et Sui- tions scientifiques. Enfin, de juin 1925 M. Gil Robles, «une rectification de l’article 
eide du grand industriel Steeves ! Do- à août 1926. il a entrepris par ses pro- 26 dc ^ Constitution»,
cument ? Certes. Plus encore, admira- près moyens une expédition vers le L® calme, la ferveur, l'émotion qui ont
ble «roman d’amour» où les jeux du mont Tibang, montagne inexplorée au Pr®8‘d® ® toutes les cérémonies de la 
sentiment gardent la première place, cœur de Bornéo. De telles années sont Semaine Sainte en Espagne, la réapparition 

Ce n’est pas en touriste hâtif, mais riches d'expériences et de souvenirs. dei grandes processions sans que les élé- 
en homme libre et passionné, que Luc Parmi ces souvenirs — dont le récit ments l’agitation athéiste aient rien tenté 
Durtain a scruté le continent, en maints complet eût rempli des volumes ~ il a dans *a ,ruCl Peuvent un renouveau évident 
voyages. Aussi, que de puissantes évo- fait un choix. du intiment catholique chez nos voisins,
cations : le Grand Canyon du Colo- « Il a sacrifié un peu Sumatra, Ad. de F.
rado ; les tribus indiennes, avec leurs moins inconnue, moins nouvelle que 

garde mystérieuses cérémonies, de guérison: Bornéo : 1 intérieur de l ile magique en- 
i le Nouveau Mexique où, dans le ranch ferme aujourd’hui encore bien des mys- 

scra 1 même qu habita l’auteur de Lady Chat- tères. » 
tcrlcy, se rouvrent à 1 improviste de ce-

Jean-Marie NADEAU
mètres.

On sera renseigné sur l'état d’es­
prit de ces pionniers infatigables en 
lisant le récit plein de verve et d'es­
prit. riche en anecdotes curieuses, de 
Monseigneur Le Roy, écrivain de 
grande classe.

Couverture et nombreux hors-texte 
en héliogravure. — /. A.

★ ★ ★

La terreur en Géorgie

Frank et Marjorie, roman, par 
Luc Durtain. Chez Plon.

celle de tout un peuple, il a pendu bien en 
évidence devant son bureau les images de 
ses dieux : Ford, Edison et Hearst, moderne 
trilogie américaine, symbole de l’enfer in­
dustriel, de l’ersatz mécanique et de l’avilis­
sement intellectuel. Depuis longtemps nirk» est reconnu 

ses travaux soignés d'impressions : u est 
même spécialisé dan» les faire-part. Echan­
tillons et prix sur demande. 1240, Square 
Phillips. Têl.: LA 2121.

pourPierre-A. COUSTEAU
(Je Suis Partout)En 1896, Arthur Brisbane va demander 

une place à Hearst, qui commence à fonder 
dés quotidiens un peu partout. Il est agréé 
et bièntôt on lui Confie les plus délicates 
besognes. Il organise les campagnes du 
grand patron et les appuie de tout son talent.
Son style ést direct, clair, parsemé de locu­
tions triviales qui plaisent au peuple et font 
blêmir d'horreur les lettrés. Ce César glabre, 
au masque placide, manie l’invective avec 
bonheur. H est rarement logique, mais ses 
arguments portent toujours sur la masse. Ce 
u est ni un mauvais homme, ni un imbécile.
Il connaît l’Europe et n’a aucune raison de Le 5 juin, au Stadium, aura lieu la cé- 
la honnir, mais il exécute d’abord les con- rémonie annuelle de la remise des drapeaux 
signes du patron. Un jour, il accable, en aux Grenadiers de la Garde (notre directeur 
deux cents lignes, les Français, coureurs, servit dans ce bataillon), à l’occasion de la 
buveurs, débauchés et mauvais payeurs. Le fête du Roi. Comme l’année dernière, les 
lendemain, il fonce sur les Anglais, snobs, Fusiilicrs Mont-Royal feront une 
archaïques et perfides. Son évangile est d’honneur à l’officier qui présidera la cérc- 
ctlui de M. Hearst et son public est recruté monie. S. E. le gouverneur du Canada 
«ans la partie la plus ignorante de la popu- i présent.

(r-c)
Il voua faut peut-être un complet d’été, 

des chemises, des sous-vêtements, des chaus­
settes ou autre article. Voyez Emile Thlsdale, 
335 est, rue S.-Catherlne. Il vous vendra à bon 
compte une marchandise de toute p 
qualité. Nouveaux dessins et matériel 
fectlon durable.

Inondations dévastatrices 
en Norvège

En raison de la fonte des neiges, plu­
sieurs rivières, notamment la plus grande 
rivière de Norvège, le Glommen, sont 
et ont inondé plusieurs kilomètres carrés dans 
différentes vallées, causant des dégâts ma­
tériels considérables. Plusieurs lignes de che­
min de fer et des routes sont coupées en 
certains endroits par les eaux.

remière 
de uon-
(r-a)

La remise des drapeaux 
aux Grenadiers de la Garde en crue

(Sept) VOYAGES MODERNES
Savez-vous que Genin. Trudeau & Oie. 

I.tée, 42 ouest, rue Xutrc-Doine. a complété 
l'organisation de son agence de tourisme; 
••VOYAGES MODERNES”. Voyez-les, quel qui 
soit

t.imprimerie de la Patrie exécute les 
travaux les plus difficiles. Demandez nos 
prix. T<1.: LA 3121./. A. en le voyage projeté. LA. 2261, (r-a)
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LES ARTSES LETTRESV.

Les objecteurs de conscience et la fin du monde! ' Polyeucte » au collège 
de Saint-Laurent

Un poète des cathédrales de France «
salion occidentale qui serait détruite, 
rail en réalité la fin du monde, ou tout au 
moins du monde civilisé. Est-ce cela 
veulent les objecteurs ? En tout cas, c’est ce 
qu’ils préparent de toutes leurs forces, in­
consciemment sans doute, mais inévitable­
ment.

Le « Croupe Amiral de Coligny », qui 
se rattache à « La Cause » et dont l idée 
génératrice est celle du loyalisme des pro­
testants français à l'égard de leur patrie, pu­
blie désormais des Cahiers où sont recueillis 
diverses éludes cl documents d'un grand in­
térêt. (Bureaux de «La Cause», à Paris, 
94. rue Sl-Lazare.) Du premier de ces Ca­
hiers nous extrayons l'article ci-aprcs, qui 

paraît particulièrement digne de retenir 
l'attention de nos lecteurs :

La MlLlT/ERWOCHENSCHRlFT de sep­
tembre 1932 contient la déclaration sui­
vante: « Celui qui sent qu'il possède la su­
périorité militaire n’est plus accessible à des 
phrases pacifiques. Il n’y a qu’une chose qui 
soit susceptible de l’arrêter, c est le risque, 
la crainte d’une défaite. »

Cela revient à dire qu’en l’absence de 
moyens défensifs puissants chez les nations 
pacifiques, les nations conquérantes n’hési- 

instant à donner libre cours à

ce se-

(3‘est M. Marcel Aubert, directeur de la | gers de France. Cette transformation de 1 art 
Société d’archéologie de France. J’envie ceux i trouve des explications. Un maître comme 
qui ont pu. le 24 mai dernier, visiter en sa M. Marcel Aubert sait les donner en y pre- 
compagnie les cathédrales de Chartes. Sois- tant une poésie qui ne change rien a 1 exac- C est une excellente chose de jouer les 
sons. Reims. Versailles. Chantilly... Ce pèle- j titude scientifique. classiques dans les collèges. Mais ce qu il
rinage de la France artistique du moyen âge | M. Focillon. autre grand maître de l’his- y a de formateur dans ces representations 
eut lieu récemment à l’occasion du centenaire toirc de l'art français, est déjà venu au risque de devenir un facteur de déforma- 
de la Société d’archéologie. Canada au cours de l'hiver dernier. Pourquoi don si on cherche à créer l’illusion que

Pendant un an. j’eus la bonne fortune de ne ferait-on pas venir à son tour M. Marcel l’interprétation qu’on en donne est d’un art 
suivre les cours de M. Marcel Aubert. Aubert? Certaines universités américaines consommé et d'un niveau égal à celui de 
Comme il sait faire aimer les cathédrales de ouvrent des chaires d’histoire de l’art médié- l’oeuvre elle-même. Certes l’effort accom- 
France! C’est un véritable plaisir que d’étu- val aux meilleurs professeurs de France. Et pli à Saint-Laurent depuis deux ans est 
dier sous la direction d’un savant humble, nous? Le moyen âge qui devrait nous inté- méritoire et, considéré sous l’angle parti-

plus haut point en tant que calho- | culier de spectacles préparas, à loisir, par
des élèves incomplètement formés et dénués 
des notions mêmes élémentaires de l’art dra­
matique, sous la direction de professeurs qui 
s’improvisent directeurs et mcttcurs-en-scène 
et suppléent par leur bonne volonté aux dé­
ficiences de leur empirisme, considérés sous 
cet angle, ces spectacles sont parmi les 
meilleurs qui se puissent voir. Mais ce sont 
toujours des spectacles d’élèves. Voilà ce 
qu’il ne faut pas oublier et qu’on a paru 
oublier devant l’illusion créée grâce à un 
effort soutenu, à un feu sacré bien entre­
tenu, à un déploiement matériel imposant, 
lequel, en vérité, est à la portée de qui­
conque a le temps voulu et dispose du per­
sonnel nécessaire.

que

désespoir ses petits bras nus en récitant ces
vers:

Tu vois, ma Stratonice, en quel siècle 
nous sommes :

Voilà notre pouvoir sur les esprits des 
hommes ;

De l'amour qu’on nous offre, et des voeux 
qu'on nous fait.

Tant qu'ils ne sont qu amants, nous sommes 
souveraines.

Et jusqu'à la conquête ils nous traitent 
en reines ;

Mais après l'hymence ils sont rois à 
leur tour. [...]

: ’ i
Dans son livre. Mein Kampf, edition 

1933, Adolf Hitler, avoue qu'en 1914, au 
moment de la déclaration de guerre, il fut 
transporte d’enthousiasme : « Je n'ai pas 
honte aujourd’hui de dire que, dominé par 
un enthousiasme violent, je tombai sur les 
genoux et je remerciai le ciel d’un cœur dé­
bordant de m’avoir donne le bonheur de 
vivre dans ce temps. » ( 1 ) Plus loin, il ex­
plique que l’anéantissement de la France est 
seulement un moyen pour pouvoir donner 
ensuite au peuple allemand, « sur un autre 
théâtre, l’extension possible >. (2) Lorsque 
les conducteurs d’un peuple voisin, officiel­
lement chrétien, se réclament de principes 
aussi étrangers au christianisme et confessent 

telle audace la religion de la force.

: .
nous

!

!
souriant, et qui explique simplement les pro­
blèmes compliqués de l’histoire des formes liques est absolument ignoré. Il est plus connu 
architecturales du moyen âge. M. Aubert à Toronto qu à Montréal, 
donne à ses élèves les raisons de la variété L’histoire de l'art pourrait développer le 
des conceptions artistiques. C’est bien là, en goût de nos bacheliers. Nous pourrions avoir 
effet, le rôle de l’historien. On embrouille aussi, après une ou deux générations, un art 
l'histoire, si on ne s’applique pas intelligent de bâtir plus intelligent et qui nous donnerait 
ment à lui donner son ambiance, composée l'horreur de l’architecture étrange qui est la 
des moeurs, de la politique, de l'art, de la nôtre. Faisons venir plus souvent au Canada 
religion et de leurs influences les unes sur les des hommes comme M. Focillon et M. Au- 
autres. A une conception d'art donnée cor- bert. Nous avons tout à y gagner, 
respondent souvent des idées politiques pré­
cises. Qui songerait, par exemple, à nier la 
correspondance réelle entre l’art du temps de
saint Louis et les idées pacificatrices du , Pourquoi ne pas dîner au Queen's 
grand roi pour qui la justice représentait Hotel le dimanche soir? Vous trouverez là 
l’essentiel de la science politique. C’est sous cette atmosphère franchement canadienne- 
le même roi de France que s’opéra la pre- française que vous avez peut-être cherchée

sans succès ailleurs. — Outre que vous y 
prendrez le succulent diner que l'on y sert 
pour 90 sous, vous aurez le plaisir d’en­
tendre l'excellente musique du trio com- 

Maurice Onderet, directeur.

resser au

C'est donc là le dégoût qu'apporte 
l'n^ménéc ?

]c le suis odieuse apres m'être donnée !

1
I tcront pas un 

leurs appétits guerriers. La communauté in­
ternationale sera livrée aux violents comme 

grande cité dépourvue de police serait 
livrée aux malfaiteurs. La citation donnée ci- 
dessus est un aveu très explicite de ce que 
l'étude de l’histoire nous enseigne à tous. La 
question n’est donc pas de savoir si le far­
deau matériel et moral du service militaire 
est un mal, mais si l’absence ou l’insuffisance 
d’une protection efficace de chaque pays 
par ses nationaux ne serait pas un mal infi­
niment plus grave, et pour les nations paci­
fiques et pour la civilisation elle-même.

Une revue protestante citait récemment 
celte ph-ase signée « Memor », qui parut, 
en 1915, dans I’Eclise LIBRE : « Pendant 
trente-cinq ans j’ai fait la guerre à la guerre, 
et j’ai pour ma part contribué à l’invasion, 
c’est-à-dire au martyre de la Belgique et de 
nos départements du nord-est. »

Précisément, nous voudrions montrer ici 
la question de l’objection de conscience 

ne peut être confinée dans les limites d un 
drame individuel. 1 outc la collectivité, non 

seulement chrétienne, mais humaine, est 
menacée par ce verdict que les individus 
croient pouvoir rendre dans leur for intérieur 
en s’affranchissant de leur devoir de ci­
toyens. Ce n'est plus seulement la Belgique 
ou le nord de la France qui seraient envahis 
le jour où nos voisins n’auraient plus à 
craindre un « échec ». C’est toute la civili-

avec une
bien coupables seraient ceux qui s’en re­
mettraient à une mystique passive du soin de 
défendre la vie de leurs enfants et le pa­
trimoine moral et spirituel dont nous sommes 
tous les dépositaires et les gardiens.

Sur les détails de l'interprétation, disons 
acteurs disaient les vers en uneque ces jeunes 

chantonnant, selon une mélodie assez uni­
forme qui leur faisait terminer la plupart 
des phrases sur la médiane. Leur diction 
sentait l'effort exagéré. Dans leur ardeur à 
souligner les mots, il leur arrivait, comme 
à la plupart de ceux qui commencent à 
ctudier le chant, d'accentuer tous les mots 
de plus d’une syllabe, de sorte qu’il y a 
à peine plus de reliefs que si l'on n’accen­
tue pas du tout. Cela est très fatigant à 
entendre. Dans leur effort pour rendre leur 
débit solennel, ce qu’ils croient essentiel à 
la tragédie, ils disaient les vers trop lente­
ment, coupant d’une trop longue pause le 

à l'hémistiche, ce qui n’a pas peu con-

Jean-Marie NADEAUI

!

( 1 ) Adolf Hitler : Mein Kampf*
Premier volume, page 1 77. (Edition 1933, 
Verlag Franz Eher Nachfolger, g. m. E 
H. München 2, NO.)

(2) Ibid. Deuxième volume, page 767a

i
La mise à la scène d’une pièce classique, 

surtout d’une tragédie, est une tâche auda­
cieuse, presque téméraire. Les plus grands 
tragédiens tremblaient avaiU de tenter l’in­
carnation de l’un de ces personnages. C est 
que la tragédie classique ne souffre pas 
d’interprétation médiocre. Quand on joue 

chef-d’oeuvre, il faut un chef-d’oeuvre 
d’interprétation, sans quoi il y a un désé- vers
quilibre flagrant. Les comédies d Augicr, tribué à rendre les représentations intermi- 
de Labiche, de Pailleron, etc., qui étaient à nables, malgré la brièveté des entr’actes. On 
la mode sur nos scènes de collèges il n y prolongeait des vers à treize pieds en disant 
a pas très longtemps, s’accommodent beau- par exemple : Felur, avec que-, on tombait 

L’Awenire d'Italia, journal catholi- coup plus facilement d'une interprétation jans l’emphase en disant : Né/Varque,
que, consacre une longue étude à la lutte qui ne soit pas parfaite ; elles sont d ailleurs chômeur, hymènée. On usait avec trop 
antireligieuse en Allemagne. Son correspon- d’un niveau beaucoup moins élevé et par- j'Intempérance d’un procédé destiné à ob- 
dant de Berlin donne le texte d’un appel tant plus accessible. Mais le Cid, mais ten;r certains effets à condition qu'ils soient 
du chef de la jeunesse hitlérienne pour la Atholic, mais Polycuctc, mais même Hcr- ménagés : celui qui consiste à rattacher au 
Prusse orientale — appel que le Temps a „n„j, puisqu’on vient de le jouer à Joliette, pretnjer membre de phrase la conjonction 
reproduit, — qui a été affiché dans les cela n’est pas à la portée de tous les ac- (c/- ma;s) qu| précède le second membre et 
rues de la capitale du Reich, et où rl est teurs> même de ceux qui sont rompus au ^ fa|re une pause (généralement trop 
question «des provocations moules par métier. Alors pour faire jouer par des iongue) avant ce second membre.

wSËm ESiiBii sss
ln° Elles n’existent nas Par contre aioute- : dément l’assistance- Ce n est Pas a CCi j venait bel et bien se placer devant Pauline R. P. Houle, de qui je n’ai jamais rien lu.

, par des formations hitlériennes. La vérité le coup de 1 emotion. ment dignes d une grande scene par leur beaucoup plus mal Les vers
est que l’on tente de réduire au silence les A Saint-Laurent, on a 1 ambition de vérité, par leur grandeur imposante, par sont un voisinage fort dangereux pour es 
pasteurs qui. accomplissant les devoirs de jouer les oeuvres intégralement et de stimu- l’éclairage qui les mettait en valeur: mais siens. Je n entreprendrai pas d analyser les 
leur ministère, devoirs reconnus et défendus 1er l’ardeur des élèves par une mise-en-scène ori avait oublié qu’il ne faut pas construire vers ni d en scruter 1 inspiration. Je me 
par le concordat, mettent en garde les fi- grandiose. Et l’on se bute à la difficulté des décors qui dépassent trop le plafond contenterai de faire remarquer que la.tac- 
dèles contre les idéologies insidieuses aux- que présente l’interprétation des rôles fémi- | et il arrivait que les fausses statues, qui turc même de ses vers n est pas toujours 
quelles on donne le plus large droit de cité. ' nins. Franchement, j’aimerais mieux qu’on 1 impressionnaient si favorablement le spec- correcte. Quand il fait alterner des vers c 

C’est ainsi que le bulletin ecclésiastique permît à quelques jeunes filles de monter i tatcur des premières rangées, commençaient douze pieds et des vers de huit pieds (ou 
i de München-Gladbach n’a pas pu publier ! sur les scènes des collèges. Si l’on tient à une ascension à mesure qu on s éloignait de de six). .1 ne se gene pas pour introduire 
j intégralement une pastorale de l’évêque l’intégrité des oeuvres, qu’on aille jusqu’au la scène et finissaient par disparaître subitement un vers de six pieds (ou c 

d’Aix-la-Chapelle, où les tendances néo- bout. Cela ne me paraît aucunement im- j Presque entièrement quand on arrivait au | huit). Il abuse du mot jouir qu .1 considéré, 
païennes étaient condamnées. Dans plu- possible, nullement inconvenant avec la sur- l <*e 'a sa'le- ^ ^pcor j0lt. etre..vu en ; *elon ses besoins, comme un monosy a e 
sieurs villes, la police a interdit à la presse : veiHance nécessaire, plus naturel et propre à i tous,les points de la salle, au ou comme un dissyllabe. On me permettra
et aux bulletins paroissiaux d’employer le habituer les collégiens au fait que Vhuma- ! moms d« tous les points de 1 orchestre, si- de ne pas insister.

,U‘ “ ,=UP'e ,U' - !> i l'aulre. 0„ mWu,,,, d= Si Z dfe l^dS

ici ce que je disais a quelqu un qui insis- à |'int^r;t^i ou plutôt à la totalité du Le public leur faisant le sort qu il fait, a
tait sur la perfection avec laquelle 1 inter- textgi et une parc|He mise en train maté- l’opérette, à l’ouverture et aux morceaux

rielle me paraît superflue. Il me semble que d’entr’acte, on ne saurait sur cette première 
les élèves n’en retireraient pas moins de audition juger 1 oeuvre nouvelle de R. F. 
profit si l’on se .contentait de jouer des Placide. Mais l’impression . était très 
actes ou des scènes détachées de plusieurs ' agréable, on sentait la sûreté du métier, 
pièces différentes et variées qui permet- J Cela paraissait, de toute évidence, traité 
traient d’instructives comparaisons. Avec j de la main d un homme qui s y entend, 
moins de déploiement, on pourrait jouer i C’était solide comme ossature. Cela suppor­
tant des rideaux et il ne serait pas né- : tait bien l’audition, et c’est déjà une grande 
cessaire d'inviter le public, par une publi- I qualité, 
cité exagérée, à défrayer les frais de la j

I mière grande révolution dans les idées du 
monde chrétien. Les monuments figurés qui 
l’attestent sont Notre-Dame de Paris, la 
Sainte-Chapelle, la cathédrale de Reims, posé de

Le plus chrétien de tous les siècles, le Edmond Trudel et Jean Belland. 
plus profondément mystique aussi, s’avise , 

saint François et saint Louis de se tour- 
la Nature si longtemps maudite. La 

Vierge souriante et ses couronnes d'anges 
remplacèrent les figures menaçantes du siècle 
précédent. Autour de ces statues animées 
d'une vie nouvelle, les artistes anonymes de 
l’époque remplacèrent Ica stylisations ro- 

par les fleurs des champs et des pota-

(r)

Traitement des altérations du sang par 
l'Extrait dépuratif des Alpes. Préparé par 
Escalllcr. pharmacien, Gap (France). Ce médi­
cament constitue un remède contre les ma. 
ladies suivantes : acné, rougeurs, boutons, 
clous, lnrpès. eczéma, dartres, démangeaisons, 
urticaire, psoriaslis. A produit des effets sur. 
prenants dans cas d'artériosclérose. Soulage 
les rhumatisants et est très efficace dans Ici 

de constipation. M. L. Lechlen, agent :
Hall, Montréal. Télépho

avec 
ner vers La situation des catholiques 

allemands jugée par 
V < Avvenire d’Italia »

un

que cas
1078, rue Beaver 
MA 0430.
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DE LA SAISON

Cinéma de Paris

Les Misérables
3e film

Liberté, Liberté chérie !
Mobilier Chesterfield. 14 pièces d'une 
valeur et d’une beauté exceptionnelles. 
A. un prix dérisoire. Tous ceux qui ont 
l'intention de se procurer deo meubles 
nouveaux devraient, ne pas manquer 
cette offre extraordinaire: un canapé, 
deux fauteuils et un strapontin recou­
verts en tapisserie, deux coussins en 
soie, un guéridon en chêne ciré, une 
lampe-vase avec abat-jour, une table 
Chesterfield en vrai noyer, une table de 
bout en noyer, un nécessaire de fumeur, 
un pied de lampe Junior et abat-jour. 
Prix régulier $125.00. Le tout pour la 
somme de

Le Cinéma de Paris n'a pas dé­
sempli cette semaine. L'affluence a 
été telle que beaucoup de cinéphiles 
n'ont encore pu voir le dernier épi­
sode des MISERABLES. La direction 
le garde à l'affiche une seconde 
semaine.

Cet épisode a pour titre ; Liberté, 
Liberté chérie ! Il raconte les jour­
nées de juin 1832 où le peuple de 
Paris, décimé par le choléra, mal­
heureux, exaspéré, murmure et 
gronde. Les funérailles du général 
Lamarque lui fournissent l’occasion 
de manifester. C’est l’insurrection. 
Les drames se succèdent : répression 
de l’émeute, mort d’Eponinc et de 
Gavroche sur les barricades, capture 
et libération de Javert; fuite de 
jean Valjcan dans le labyrinthe des 
égouts, portant sur le dos Marius 
blessé; suicide de Javert. Le film se 
termine sur la mort de Jean Valjean, 
après le mariage de Marius et de 
Cosette.

Ce film, qui forme un tout com­
plet comme les deux premiers, ter­
mine l'histoire des MISERABLES, 
portée à l’écran par Raymond Ber­
nard et André Lang pour la maison 
pathê-Natan. La Compagnie Cinéma­
tographique Canadienne rappelle au 
public qu’il ne sera montré dans 
aucun autre cinéma de Montréal 
cette année. Il passe sur l'écran du 
Cinéma de Paris aux heures suivan­
tes ; 13 h. 30, 3 h. 04, B h. 18, 
7 h. 32, 9 h. 46, dimanche; 10 h. 30, 
1 h. 04, 3 h. 18, 5 h. 32, 7 h. 46, 
10 h., les autres jours.

de Corneille
; I

$70.00
Versement Initial: $3.95 ■ Mensualité: $3.15

.. i i

!
%

250 complets avec deux pantalons en 
tissu de première quallité, d’une coupe 
élégante, parmi lesquels on peut choi­
sir de très beaux complets pour le sport 
et pour la rue, A devant droit ou croisé. 
Tailles de 34 à 44 pouces. Nuances: gris, 
brun, tan, fauve et gris oxford. 1 
régulier jusqu'à $32.50. Aujourd’hui:

$22.50

:!v \ Prix

fcï
Versement initial: $2.50

Six mois pour la solde

M Pantalons en flanelle blanche, grrl» pAlo 
et gris foncé, avec ceinture extensible, 
22 pouces de large au ba«. Très chics 
pour l'été. Tailles 28 A 46. Prix régulier 
$3.50, aujourd’hui:

$1.85

i-tL V

ne soit pas contaminé, qu’il reste pur.
D’autres infractions sont encore signa­

lées. A Landau, les associations juvéniles , , n . .... ,
catholiques ont été dissoutes d’autorité; à Pretc de Pa“hne donnait 1 impression du fe- 
Bad-Wimpfen, contrairement aux garanties mutin: en faisant jouer par un ephebe un 

' de l’article 23 du concordat, l’école catho­
lique locale a été fermée.
(De la correspondance romaine du Temps)

Woodhouse & Co. Ltd
105 ouest, rue Sainte-Catherine

Livraison gratuite 
de» marchandise»

rôle de femme passionnée, ou c'est le texte 
qui en souffre, ouy. c’est le jeune homme. 
Je suis sûr qu’André Gide prendrait plus de 
plaisir à ces représentations que Rabelais 
ou Montaigne, pourtant bannis de nos bi­
bliothèques collégiales et de nos programmes 
d’études. C’est ce à quoi j.e songeais en 
voyant l’enfant qui jouait Pauline tordre de

vl Rembourse ment i 
des billets de : 
chemin de fer ou 
d’autobus dans un 
rayon 
milles de Mont- ! 
rénl, pour tout! 
achat de S100.

dons un rayon de 
de 15 0 200 milles de

Montréal, pour 
j tout achat de 9100.

Les marchandises sont emmagasinées et assurées 
gratuitement jusqu à la livraison.

Docteur Tancrède Asselln, chirurgien-den­
tiste, 6064, avenue du Parc, près rue Laurier, 
à son bureau de 9 h. à 6 h. sur rendez-vous 
Tél.: DO 3087.

(Communiqué)
Georges LANGLOIS(r)

de vrilles, fer en « taule », caisses de fusils, En 1 757, Gradis expédia à Québec une i Abraham Gradis, qui le connaissait fort 
barils de prunes, paniers d’assiettes et de flotte de six voiliers : le David, le Jason, le | bien, conclut avec lui et avec. Bréard, con- 
plats, harnais de cheval, etc., etc. On a trop Président Le Berthon, le Robuste, le Su- j trôleur de la Marine à Québec, une asso- 
dit que les Canadiens d’autrefois étaient des perte et la Renommée. La cargaison était i dation pour le ravitaillement du Canada, 
gens pauvres. Ils achetaient beaucoup de composée de lard, biscuits, farine, eau-de- ; Du côté Gradis, l’affaire fut toujours con- 
choses en France et cette colonie était une vie. Gradis employait volontiers des marins 1 duite avec une probité parfaite. « Le cé- 

„ . ... ... excellente cliente pour le commerce de la canadiens, et la Renommée était commandée ! lèbre juif Gradis» était un grand honnête
1 entreprise. C était un homme actif, intelli- : mère.patrie. De |660 à 1760. les Cana- par Denis de Vitré.
gent et qui unissait a un sens inné des af- eurent de l’argent et la vie au Canada Cinq navires arrivèrent à Québec. Mais
faircs une grande audace. C est ainsi qu il ^ plantureuse. la plus belle unité de la petite flotte, le Ro- : dcaux le 10 juillet 1748 et signé de Bigot,
consentit à s occuper du ravitaillement des j négociants gagnaient gros à envoyer buste commande par le capitaine Rozicr, | Bréard et Gradis, établissaient un service ré-
colonics et particulièrement du Canada, a ^ cargaisons au Canada. Les assurances fut attaquée en mer par un corsaire anglais. ; gulier de vaisseaux entre Bordeaux et Qué-
une époque ou on pouvait s y enrichir mais attejgnajenl un taux très élevé, il est vrai, Le Robuste transportait une recrue de cent | bec, pour six années, à dater de 1749. Les

de Juifs portugais. Ces Juifs de Portugal aussl 5 y ruiner complètement. pour navjrcs el cargaisons, mais les bénéfices ; cinquante soldats commandée par le cheva- 'bénéfices des opérations étaient divisés entre
prétendaient que leurs ancêtres, ayant quitté Les armateurs et marchands de B or- valaient le risque. Car, il y avait des risques, 1 lier de Saint-Romme. La bataille s’engagea les trois associés et les pertes de même. La
la Palestine bien avant la mort du Christ, dcaux comme ceux de La Rochelle, de et même en temps de paix. En 1744, la 1 entre les deux navires (le nom du corsaire Société du Canada fut liquidée en 1756.
échappaient à la malédiction puisqu’ils n’a- Saint-Jean-de-Luz et de Nantes, s’étaient. maj5on Gradis perdit le Fort Louis corps et ! anglais est resté inconnu). Rozier était un Gradis en avait retiré plus de neuf cent mille
valent pas participé au crime. Cette prêter- toujours occupés du commerce avec les co-1 biens. Ce navire, commandé par le capitaine | jeune capitaine de trente ans. Avec scs dix- livres de bénéfices. Au procès Bigot, où il
lion mal prouvée et difficilement vérifiable Ionics françaises d’Amérique. Les Antilles : Drouillette, à destination de Québec, ne put ! neuf hommes d’équipage, ses vingt-quatre ne comparut que comme témoin et nullement
n’avait nullement convaincu l’Inquisition, et le Canada étaient depuis longtemps four-1 remonter le Saint-Laurent à cause d’une ter- novices et les cent-cinquante hommes de 
Les Juifs espagnols et portugais, fuyant les nis de ce qui leur manquait par leur entre- ; rjÿe tempête, s’en alla à Saint-Domingue, Saint-Romme, il soutint un magnifique com-
prisons et les bûchers du Grand Inquisiteur, mise. Les maisons Gradis, Baour, Lavaud. ; fut attaqué par trois navires corsaires. Sa bat et réussit à échapper au corsaire et à
émigrèrent en France, en Angleterre, en Bethman, Raphaël Mendès (Juifs d’origine magnifique cargaison fut prise et le navire prendre la fuite. Mais il rentra à La Ro- 
Hollande et dans les états pontificaux, à portugaise), Auger, Chauvin, Marchand coulé. J’ignore ce que Drouillette et son chelle, car le navire avait reçu de dange- 
Rome et en Avignon. fils, Leussignet, Bonnafé, La Malétie, etc., équipage devinrent : noyés avec le navire ou reuses avaries et le capitaine voulait sauver

Diego-Rodriguez Gradis, l’ancêtre, envoyaient des vaisseaux à Québec et à l Ile pendus par les corsaires. C’étaient les risques sa cargaison. D’ailleurs, il y avait cent vingt-
était allé s’établir à Bordeaux. Royale. Ils en rapportaient des pelleteries, métier dans la marine marchande. quatre hommes tués, parmi lesquels le che-

Ces Juifs émigrés pratiquaient ouverte- naturellement, mais, aussi des bois et aussi A dater du règne de Louis XV, le roi valier de Caussade et le second du navire, 
ment le catholicisme et, en secret, leur re- du charbon. Ce qu ils y portaient allait des se chargea de moins en moins du ravitaille- Le reste était plus ou moins blessé, 
ligion. Cependant, beaucoup finirent par toilettes de femmes jusqu à des caisses de ment des colonies, qu’il avait assuré jadis, Louis XV trouva que Rozier méritait 
être tout à fait catholiques et leurs descen- clous. et j[ laissa ce soin à l’entreprise privée. Les d’être officier dans la Marine Royale, et il
dants le furent sincèrement. Les Rodrigue On trouve de tout, en effet, dans les navires de Gradis en arrivèrent même à le nomma lieutenant de vaisseau. Il accorda 
(Rodriguez, Juifs portugais comme les Gra- cargaisons dès navires allant de France en transporter les troupes et les munitions au une gratification à 1 héroïque équipage du 
dis), établis à La Rochelle et qui firent tant | Canada au XVIIIe siècle. Voici le charge- Canada. Et, en temps de guerre, comme il 
de commerce avec le Canada, eurent même ment des navires le Saint Esprit, capitaine n’y avait pas toujours de navires de la ma- 
parmi eux des prêtres et un chanoine au Contis, le Diligent, capitaine François Lam- rine royale disponibles pour convoyer les 
XVIIIe siècle. Ozanam, le catholique et bert, la Renommée, capitaine Rozier, en- flottes marchandes, Gradis et les autres ar- 
mystique Ozanam, descendait egalement voyés à Québec par Abraham Gradis en mateurs faisaient accompagner leurs bâti- 
d’une de ces familles de Juifs portugais émi- I 761 : balles de laine, balles de toile, balles ments par des corsaires dont ils retenaient les 
grecs en France. de serviettes, barriques de vin rouge, caisses services.

En I 750, la maison d'armateurs ct de de savon, caisses de crayons, paniers de 
banque David Gradis et Fils, de Bordeaux, lampes de fer, ballots de papier appelé 
était en pleine prospérité. Abraham Gradis, i papier royal, registres reliés en veau, coffres

Malétie, Desclaux et La Tuilière, qui con­
sentirent à envoyer des bâtiments à Québec, 
les perdirent presque tous.

En 1759, l’un des anciens capitaines 
canadiens de Gradis* Denis de Vitré, fut 
fait prisonnier sur son navire par les Anglais. 
Par force ou persuation, il consentit à leur 
servir de pilote pour remonter le Saint-Lau­
rent. Et Vitré conduisit la flotte de l’amiral 
Saunders devant Québec. Une fois de plus, 
il s’était montré bon marin.

En somme, Gradis et les armateurs de 
Bordeaux ont assuré le ravitaillement du 
Canada pendant la guerre de Sept ans. 
Grâce à eux, la colonie put soutenir la lutte 
contre les Anglais. Si notre histoire peut 
s’enorgueillir des faits d’armes des troupe* 
françaises et canadiennes de 1755 à 1760, 
elle le doit à Abraham Gradis qui y contri­
bua beaucoup. Car «le célèbre Juif Gradis» 
habilla et nourrit les héros de la guerre du 
Canada avec les ballots de laine, les caisse* 
de biscuits, les sacs de farine et les barrique* 
de vin qu’il leur envoyait de Bordeaux par 
sa vaillante flotte marchande.

Le célèbre Juif Gradis
ï P

associé à son neveu Moïse, était le chef deE célèbre Juif Gradis ! C’est ainsi que 
les armateurs cl les marchands de 
France l’appelaient. Abraham Gradis 

était célèbre comme homme d’affaires à 
cause de son habileté et de sa scrupuleuse 
probité.

L i homme.Vi ï, Le contrat de société, conclu à Bor-

rsi
Il descendait d’une très ancienne famille

t

comme accusé, il put établir par ses livres de 
commerce que ce bénéfice était parfaitement 
normal. Les bénéfices de Bigot et de Bréard 
furent fabuleux, mais on en a toujours ignoré 
le chiffre exact.

%
m

La traversée des vaisseaux marchands, 
pendant la guerre de Sept Ans, était pleine 
de dangers. Le nombre des vaisseaux mar­
chands français pris par les Anglais fut très 
grand, si grand que, certaines années, les 
assurances refusèrent d’en assurer les ris­
qués. Les négociants continuèrent pourtant 
d’envoyer des navires vers le Canada.

Gradis n était plus lié par contrat après 
1756, mais il continua à

m

Robert de ROQUEBRUNE’

Sources manuscrites : — Bibliothèque 
de l’Arsenal Bastille, ms. 
envoyées aux fournisseurs d’A. Gradis.

Sources imprimées. — J. de Maupas­
sant : Un grand armateur de Bordeaux, A. 
Gradis. — Maupassant : Les armateur* 
bordelais au XVIIIe siècle. — Malvezin : 
Histoire des Juifs de Bordeaux. — Riba» 
dieu : Histoire du Commerce. — Lacour- 
Gayets La marine française sous Louis XF«

12148, Factures
m

S
Robuste.

On ne saura jamais exactement combien 
de navires Abraham Gradis a envoyés au 
Canada, parce que beaucoup de rôles d’é­
quipage ont été perdus. Surtout pendant la 
période 1749-1755, Gradis a soutenu 
presque à lui seul l’approvisionnement de la 
colonie.

envoyer ses na­
vires à Québec et à Louisbourg. Il faisait 
affaires, désormais, avec le munitionnaire 
Cadet. En 1758, quatorze vaisseaux de 
Gradis allèrent au Canada, chargés de 
beurre, de bière et de bœuf salé ; un seul 
retourna à Bordeaux. Les autres furent tous 
pris en mer. Aussi, en I 759. Gradis refusa 
d’approvisionner le Canada à cause de :: 
terribles pertes de 58. Les armateurs La

$
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Sincl. sculpteur sur bois, artisan français. 
Réparations, transformation de meubles an­
ciens. Leçons de sculpture et de marqueterie. 
— T61.: FR 8215. le soir.

Les navires marchands soutenaient d’ail­
leurs souvent d héroïques combats et ils en 
sortaient parfois vainqueur».

François Bigot, intendant du Canada, 
appartenait a une riche famille de Bordeaux.
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